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ELECTRE,
TRAGEDIE-

mat

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.

ELECTR E.
‘Emoin du crime affreux que pourfuit ma

vengeance,O nuit dont tant de fois j'ai troublé le
filence,Infenfible témoin de mes vives douleurs,

Elettre ne vient plus te confiér des pleurs.
Son cœur, las de nourrir un défefpoir timide,
Se livre enfin fans crainte au tranfport qui le

guide.Favorifez, grands Dieux, un fi fuite courroux:
EleQre vous implore, s’abandonne à vous,
Pour punir les forfaits d’une race funette,
J'ai compté trop long temps fur le retour d’O-

refte.

À 2 Ceft



4 ELECTRE,
C’eft former des projets des {vœux fuperflus.
Mon frere malheureux, fans doute, ne vit plus’
Et vous, Manes fanglans du plus grand Roi du

Monde»
Trifte cruel objet de ma douleur profonde,
Mon Pere, s'il eft vrai que fur les fombres

bords
Les malheurs des vivans puiffent toucher les

morts s
Ah! combien doit frémir ton ombre infortunée»
Des maux où ta famille eft encor deftinée
C’étoit peu que les tiens, altérés de ton fang,
Euffent ofé porter le couteau dans ton flanc;
Qu’à la face des Dieux le meurtre de mon Pere
Eût pour comble d’horreurs le crime de ma

mere*
C’eft peu qu’en d'autres mains la perfide ait re-

mis
LeSceptre qu’après toi devoit porter ton fils;
Et que dans mes malheurs Egifthe qui me brave,
Sans refpeét, fans pitié traite Ele(tre en efclave,
Pour m’accabler encor fon fils audacieux,
Itys, jufqu’à ta fille ofe lever les yeux.
Des Dieux des mortels Ele(tre abandonnée
Doit ce jour à fon fort s’unir par l’hyménée,
Si ta mort, m’infpirant un courage nouveau,
N'en éteint par mes mains le coupable flam-

beau-
Mais qui peut retenir le courroux qui m’anime
Clytemneftre ofa bien s’armer pour un grand

crime.
Imitons fa fureur par de plus nobles coups
Allons à ces Autels, où n'attend fon Epoux,

Im-



TRAGEDIF. ï
ImMmoler avec lui l’Amant qui nous outrage:
C’eft-là le moindre effort digne de mon cou-

rage.
Je ledois. D'où vient donc que je ne le

fais pas
Ah! fi c’étoit l'amour qui me retint le bras!
Pardonne, Agamemnon, pardonne, ombre trop

chere:
Mon cœur n’a point brûlé d’une flamme adul-

tere.
Ta fille, de concert avec tes affaffins,
N’a point porté für toi de parricides mains.
J'ai tout fait pour venger ta perte déplorable:
Ele@re cependant n’en eft pas moins coupable.
Le vertueux Itys, à travers ma douleur,
N’en a pas moins trouvé le chemin de mon

cœursMais Arcas ne vient point Fidele en apparence,
Trahit-il en fecret le foin de ma vengeance?
Il vient raffurons nous.

SCENE IL
ELECTRE, ARCAS.

ELECTRE.—nPTleine d’un jufte effroi,
Je me plaignois déja qu'on me manquoit de

foisJe craignois qu’un ami qui pour moi s’intéreffe

N'osâc plus Mais quoi, feul

À 3 AR-



6 ELECTRE;
ARCAS.Malheureufe Princeffe,

Hélas! que votre fort eft digne de pitié!
Plus d’amis, plus d’efpoir.

ELECTRE.Quoi! leur vaine amitié,
Après tant de fermens

ARCAS.,
Non n’attendez rien d’elle.

Madame, en vain pour vous j'ai fait parler mon
zeles

Eux- mêmes, à regret, ces trop prudens amis,
S'en tiennent au fecours qu’on leur avoit pro-

misé
Qu'Orefte, difent-ils vienne par fa préfence
Raffurer des amis armés pour fa vengeance,
Palamede, chargé d’élever ce Héros,
Promectait avec lui de traverfer les flots:
Son fils, même avant eux, devoit ici fe rendre;
C'’eft fe perdre, fans eux, qu'ofer rien entre-

prendres
Bien-tôt de nos projets la mort féroit le prix-
D'ailleurs, pour achever de glacer leurs efprits»
On dit que ce Guerrier, dont la valeur funelte
Ne fe peut comparer qu’à la valeur d'Orette,
Qui de tant d’ennemis délivre ces Etats,
Qui les a fauvés feul par l’effort de fon bras,
Qui chaffant les deux Rois de Corinthe d’A-

thenés
De morts de mourans vient de couvrir nos

plaines,

Hier



TRAGEDIE. 7
Hier avant la nuit parut dans ce Palais:
Cet Etranger qu'Egifthe a comblé de bienfaits,
A qui ce Tyran doit le falut de fa fille,
De lui, d'Icys, enfin de toute fa famille,
Et un rempart fi sûr pour vos perfécuteurs,
Que de tous nos amis il a glacé les cœurs.
Au feul nom du Tyran que votre ame détette,
On frémit cependant on veut revoir Orefte.
Mais le jour qui paroît me chaffe de ces lieux
Je crois voir même Itys. Madame, au nom des

Dieux,
Loin de faire éclater le trouble de votre ame.
Flatez plutôt d’Itys l'audacieufe flamme
Faites que votre hymen fe differe d’un jour.
Peut-être verrons. nous Orette de retour.

ELECTR E.Ceffe de me flater d’une efpérance vaine.
Allez, lâches Amis, qui trahiffez ma haine,
Ele@re fçaura bien fans Orefte, fans vous,
Ce jour même à vos yeux fignaler fon cour-

roux.

SCENE III.
ELECTRE, ITYS:

ELECTRE.
N des lieux où je fuis trop sûr de me dé-

dy plaire,Fils d’Egifthe, ofes tu mettre un pied téméraire.

A 4 ITYS.
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ELECTRE;
IT YS.Madame, pardonnez à l’innocente erreur

Qui vous offre un Amant guidé par fa douleur
D’un amour malheureux la trifte inquiétude,
Me faifoit de la nuit chercher la folitude:
Pardonnez, fi l'amour tourne vers vous mes

pas.
Itys vous fouhaitoit, mais ne vous cherchoit

pas»

ELECTR E.Dans l’état où je fuis, toujours trifte, quels
charmes

Peuvent avoir des yeux prefqu'éteints dans les
«larmes?

Fils du Tyran cruel qui faic tous mes malheurs,
Porte ailleurs ton amour, refpe&te mes

pleurs

IT YS,
Ah! ne m’enviez pas cet amour. _Inhumaine,
Ma tendreffe ne fert que trop bien votre haine
Si l’amour cependant peut défarmer un cœur,
Quel amour fut jamais moins digne de rigueur?
À peine je vous vis, que mon ame éperdue,
Se livra fans réferve au poifon qui me tue.
Depuis dix ans entiers que je brûle pour vous,
Qu'ai je fait qui n’ait dû fléchir votre cour-

roux
De votre illuftre fang confervant ce qui relte,
Jai de mille complots fauvé les jours d'Orefte.
Moins attentif au foin de veiller für fes jours,
Déja plus d’une main en eût tranché le cours.

Plus



TRAGEDIE. 9

Enfin, pour vous forcer à vous donner à moi,

FT

Plus accablé que vous du fort qui vous oppri-
W

me, 4Mon amour malheureux fait encor tout mon
crime.

O0 EAN

Vous fçavez fi jamais j’exigeai rien du Roi. 4
Il prétend qu'avec vous un nœud facré m’uni£ jf

{es

Au prix de tout mon fang je voudrois être: à
vous,

Si c’étoit votre aveu qui me fit votre Epoux.
Ah! par pitié pour vous, Princeffe infortunée,

Ne m’en imputez point la cruelle injuttice.

Payez l’amour d’Itys par un tendre hyménée:
Puifqu’il faut l’achever, ou defcendre au tom-

beau, Ur
Laiflez en à mes feux allumer le flambeau. a
Regnez donc avec mai; c’eft trop vous en dé- j

fendre.C’elt un Sceptre qu’un jour Egifthe veut vous ju

rendre,

ELECTR E.CeSceptre eft-il à moi pour me le deftiner
CesSceptre elt-il à lui pour te l’ofer donner
C’éft en vain qu'en efelave il traite une Prin-

ceffe,
Jufqu’à le redouter aue le traître m’abaiffe:
Qu'il faite que ces fers, dont il s’eft taut pro-

mis,
Soient moins honteux pour moi que l’hymen

de fon fils.
Ceffe de te flater d’une efpérance vaine;

A 5 Ta

ms
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ro ELECTRE.Ta vertu ne te fert qu’à redoubler ma haine.
Egifthe ne prétend te faire mon Epoux,
Que pour mettre fa tête à couvert de mes

coups.Mais fçais tu que l’hymen dont la pompe s’ap-
prête

Ne fe peut achever qu’aux dépens de fà tête
À ces conditions je foufcris à tes vœux:
Ma main fera le prix d’un coup fi généreux.
Electre n’attend point cet effort de la tienne.
Je connois ta vertu: rends juftice à la mienne.
Crois moi, loin d'écouter ta tendreffe pour

moi,
De Clytemneftre ici crains l’exemple pour toi.
Romps toi même un hymen où l’on veut me

contraindres
Les femmes de mon fang ne font que trop à

craindre.
Malheureux de tes vœux quel peut être l’e-

fpoir?
Helas quand je pourrois, rébelle à mon de-

voir,
Brûler un jour pour toi de feux illégitimes,
Ma vertu t'en feroit bien-tôt les plus grands cri-

mes.Je te haïrai moins, fils d’un Prince odieux
Ne fois point, s’il peut, plus coupable à mes

yeux.Ne me peins plus l’ardeur dont ton ame eft é-
nrife.

Que peux-tu fouhaiter Itys, qu’il te fufile
Qu'Eleé@tre, toute entiere à fon inimitié,
Ne fait point tes malheurs fans en avoir pitié.

Mais



TRAGEDIE
Mais Clytemnettre vient: Ciel! quel deffein l’a-

mene?
Te fers-tu contre moi du pouvoir de la Reine

SCENE. IV.
CLYTEMNESTRE, ELECTRE, ITYS,

GARDES.

CLYTEMNESTREw\feux puiffans difipez mon trouble mon

U effroi,Et chaffez ces horteurs loin d’Egitthe de moi.

ITYS.
Quelle crainte eft la vôtre où çourez- vous,

Madame
Vous vous plaignez quel trouble a pû filir va-

tre ame?

CLYTEMNESTRE.Prince, jamais effroi ne fut égal au mien:
Mais ce'récit demande un fecret entretien.
Jamais fort ne parut plus à craindre plus tri-

fte.
à fes Gardes.

Qu'on fçache en ce moment fi je puis voir Egi-
fthe.

Mais vous, qui vous guidoit aux lieux où je
vous voi?

EleÂre fe rend- t-elle aux volontés du Roi

Lwsre US

F- sum Eu

es EE



12 FLECTRE,À votre heureux deftin la verrons -nous unie
Sçait- elle à réfifter qu’il y va de fa vie?

IT YS.Ah d’un plus doux langage empruntons le fe-
cours

Madame, épargnez-lui de fi cruels difcours.
Adouciffez plutôt fa trifte deftinée.
Fle@tre n’eft déja que trop infortunée.
Je ne puis la contraindre, mon efprit con-

fus

CLYTEMNESTRE.
Par ce raifonnement je conçois fes refus:
Mais pour former l’hymen de l’un de l’au-

tre,
On ne confüultera ni fon cœur, ni le vôtre.
C'’eft, pour vous, de fon fort prendre trop de

fouci:
Allez, dites au Roi que je l’attends ici.

SCENE V.
CLYTEMNESTRE, ELECTRE.-

CLYTEMNESTR E.
A Infi, loin de répondre aux bontés d’une

LA mers,
Vous bravez de ce nom le facré cara&ere
Et lorfque ma pitié lui fait un fort plus doux,
Electre femble encor défier mon courroux
Bravez-le: Mais du moins du fort qui vous ac-

cable

N’ac-

__—fl



TRAGEDIE. 13
N’accufez donc que vous, Princeffe inexorable.
Je féchiffois un Roi de fon pouvoir jaloux
Un Héros, par mes foins, devenoit votre E-

poux.
Je voulois, par l’hymen d’Irys de ma fille,
Voir rentrer quelque jour le Sceptre en fa fa-

mille:
Mais l’ingrate ne veut que nous immoler tous.
Je ne dis plus qu’un mot: Itys brûle pour vous:
Ce jour même à fon fort vous devez être unie:
Si vous n’y foufcrivez, c'eft fait de votre vie.
Egilthe efi las de voir fon efclave en ces lieux
Exciter par fes pleurs les hommes les Dieux.

ELECTRE.Contre un Tyran fi fier, jufte Ciel! quelles ar-
mes!

Qui brave les remords, peut- il craindre mes lar-
mes

Ah! Madame, eft-ce à ivous d’irriter mes en-
nuis?

Moi fon efclave! hélas! d’où vient que je le
füis

Moi l'efclave d’Egifthe? Ah! fille infortunée!
Qui m’a fait fon efclave,? de qui fuis-je née?
Etoit-ce donc à vous de me le reprocher
Ma mere, fi ce nom peut encor vous toucher,
S'il eft vrai qu’en ces lieux me honte foit jurée,
Ayez pitié des maux où vous m’avez livrée,
Précipitez mes pas dans la nuit du tombeau:
Mais ne m'uniffez pas au fils de mon bourreau
Au fils de l’inhumain qui me priva d’un pere,

Qui

20070

Le
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8 14 ELECTRE,
dut FE Qui le pourfuit fur imoi, fur mon malheureux

CE Et de ma main encore il ofe difpofer!
freres

sit Cet hymen fans horreur (e peuc-il propoferself"5 $ial Vous m’aimâtes: pourquoi ne vous fuis-je plus

mb, chere
ef

Im

(1

HE

1

R

fau nee

imjtiàt Ah! je ne vous hais point; malgrë ma mi-
PEN

fere,wo 44

Malgré les pleurs amers dont j'arrofe ces lieux,sh 5i
1 n Ce n’eft que du Tyran dont je me plains aux

a Dieux.
LOTDR9 Pour me faire oublier qu’on m'a ravi mon Pere,

Lui 4
Faites-moi fouvenir que vous êtes ma Mere,

pr TaresSE

se

esse

me

Es

Le. Æ,er

LA a LL SbE Le]

deitjanÿ7} x cu CLYŸTEMNESTR EE."x Atime Que veux-tu déformais que je faffe par toi,
pivq bbes, Lorfque ton hymen feul peut défarmer le Roi?

"i

TRE

ss) Lt Qui, s’il eût pû trouver un fecond Iion

caudpLes! Souftris fans murmurer au fort qu’on te pré-
RAR DUEE

pare,

En
pi

juil

OTLEE 4
prete Et ceffe de gémir de la mort d’un barbare,

es

ï T’auroit facrifiée à fon ambition.JR Le cruel qu’il étoit, bourreau de fà famille,
pr Ofa bien à mes yeux faire Egorger ma fille.

vi ELECTR EE.4 Ë

Hèr
8 boss Tout cruel qu’il écoit, il étoit votre Epoux.
ms 4

vepurs, S'il falloit l'eu punir, Madame, étoit- ce vous?

TAF
EL) Si le Ciel, dont fur lui la rigueur fut excrême,

au Réduifit ce Héros à verfer fon fang même;

bd

4
1 pr Du moins, en fe privant d’un fang fi précieux,

vu
rs ère ll ne le fit couler que pour l’offtir aux Dieux.

ke

2 esse
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TRAGEDIE. 15 À

Mais vous, qui de ce fang immolez ce qui refte, aeMere dénaturée d’EleCtre d’Orette, Ë
Ce n’eft point à des Dieux jaloux de leurs

Ces TES

Eve are

Autels:
Vous nous facrifiez au plus vil des mortels.

Il paroît, l'inhumain: à cette affreufé vûe, aai
Des plus cruels tranfports je me fens l’ame

émèûe.

SCENE VI.
EGISTHE, CLY TEMNESTRE,ELECTRE.

EGIS THE.
j

M /[Adame, quel malheur, troublant vorre

LvR fommeil,Vous a fait de fi loin devancer le Soleil
Ouel trouble vous faifit, quel trifte préfage im
Couvre encor vos regards d’un fi fombre nua- LL

ge?
Mais Ele@re avec vous Que fait -elle en ces

lieux
Auriez-vous pû fléchir ce cœur audacieux
À mes juftes defirs aujourd'hui moins rébelle,
À l'hymen de mon fils EleCtre confent- elle
Voit elle fans regret préparer ce grand jour
Qui doit combler d'Itys les vœux l’a-

mour

ELECTRE.Qui, tu peux déformais en ordonner la fête:
Pour



16 ELECTRE,
Pour cet heureux hymen ma main eft toute prè

te
Je n’en veux difpofer qu’en faveur de ton fangs
Et je la garde à qui te percera le flanc,

EGISTHE
Cruelle, fi mon fils n’arrétoit ma vengeance,
J'éprouverois bien- tôt jufqu’où va ta conftance.

SCENE VII
EGISTHE, CLYTEMNESTRE

CLYTEMNESTRE.

preRE TES Le

eu

CRETE CRE

FREE

Le

PI ae

Srigneur, n’irritez point fon orgueil furieux.

Si vous fçaviez les maux que m’annoncent les
DieuxJ'en frémis. Non, jamais le Ciel impitoyable

N’a menacé nos jours d’un fort plus déplorable.
Deux fois mes fens frappés par un trifte réveil
Pour la troifieme fois fe livroient au fommeil,
Quand j'ai cru par des cris terribles funebres
Me fentir entraîner dans l’horreur des ténebres.
Je fuivois malgré moi de fi lugubres cris
Je ne fçai quel remords agitoit mes efprits:
Mille foudres grondoient dans un épais nuage,
Qui fembloient cependant céder à mon paffage.
Sous mes pas chancelans [un gouffre geft ou-

vert,
L'affreux féjour des morts à mes yeux s’eft of-

fert.
À tra-



«djTRAGEDIE: 17 44165

Je fuyois, 11 me fuit. Ah. Seigneur, a ce nom qu

Mon fang fe glace hélas c’étoit Agamemnon, qd

Arrête, m’a-t-il dit d’une voix formidable,
Voici de tes forfaits le terme redoutable. q
Arrête, Epoufe indigne, E$ frémis à ce fang, jiQue le cruel Egifihe a tiré de mon flanc. Ù
Ce fang, qui ruiffeloir d’une large bleffure, qu
Sembloit en s’écoulant pouffer un long mur- jf

mure,À l’inftant jai cru voir auffi couler le mien
Mais, malheureufe à peine a -t.il touché le

fien,
‘Que j'en ai vû renaître un monftre impitoyable,
Qui m’a lancé d’abord un regard effroyable.
Deux fois le Seyx, frappé par fes mugiffemens,
À long-temps répondu par des gémiffemens.
Vous êtes accouru mais le montre en furie
D’un feul coup à mes pieds vous à jetté fans

vie,

À travers l’Acheron la malheureufe Elettre
À grands pas où j’étois fembloit guider un Spec-

CE

tre.

A TT

Et m’a ravi Ia mienne avec le même effort,
Sans me donner le temps de fentir votre mort,

EGISTHE.Je conçois la douleur où la crainte vous plon-

gesUn préfage fi noir n’eft cependant qu’un fonge,
Que le fommeil produit, nous offre au ha-

fard,
Où, bien plus que les Dieux, nos fens ont fou-

vent part,

B Pour-ee



18 ELECTR E,
Pourrois- je craindre un fonge à vos yeux fi fu-

nelle,

mé
Moi qui ne compte plus d'autre ennemi qu’O-

refte?er Au grê de fa fureur qu’il s'arme contre nous,
m:(hiF?apte Je fcaurai lui porter d’inévitables coups.adp ad AE ét Ma haine à trop haut prix vient de mettre ‘à
mu kekvenin ad tête,ufijatt 65 Pour redouter encor les malheurs qu’il m’ap-

CAES prête.t Qvet

15H C’eft en vain que Samos la défend contre moi:
ab PER Qu'elle tremble à fon tour pour elle pour fon

a un Jans Roi.
ib

se, LR Nous menace bien moins qu’elle n’eft menacée;ELLE Athenes déformais, de fes pertes laiTée,

"1 I

im

Ï TE

ri

wF itè

ÿ

r

Fou)
4

ES
Hi 4 TA

Î

SE

IF

RÉRE: 2 Et le Roi de Corinthe, épris plus que jamais,
mb éanr Me demande aujourd’hui ma fille avec la paix.
JE EFE Quel que foit fon pouvoir, quoi qu’il en ofe
Né A5 7 ve
BibIE 5j 2e attendre,
NLERE de Sans la tête d’Orefte il n’y faut point préten-

pi pirAThaes mainsTELRT EN drepure D'ailleurs, pour cet hymen le Ciel m'offre une
Pl aéqag Dont j'attends pour moi-même un fécours pluspin die certaine

PE ee

LE

EF2

SE Ce Héros, défenfeur de toute ma famille,

Hoas Eft celui qu’en fecret je deftine à ma fille.à

que
Ainfi je ne crains plus qu’Ele&tre fa fierté,

LE
{We

ui
0e Ses reproches, fes pleurs, fa fatale beauté,4 QE contraindrenoi à à 0 Les tranfports de mon fils mais, s’il peut la
Bai 1

ji Lu À recevoir fa foi,- je n’aurai rien à craindre;ïï

ge
I, Et la main que prétend employer mon courroux

Vg Met-



TRAGEDIE. 19
Mettra bien -tôt le comble à mes vœux les plus

doux.
Mais ma fille paroît: Madame, je vous laifle,
Et je vais travailler au repos de la Grece.

SCENE VIII.
CLYTEMNESTRE, IPHIANASSE,

MELY TE.

IPHIANASSE.\N dit qu’un noir préfage, un fonge plein

U d'horreur,Madame, certé nuit a troublé votre cœur.
Dans le tendre refpe@ qui pour vous m’intéref-

fe,
Je venois partager la douleur qui vous preffe.

CLYTEMNESTR E.
Princeffe, Un fonge affreux a frappé mes efprits
Mon cœur s’en eft troublé, la frayeur l’a fur-

pris:
Mais, pour en détourner les funeftes aufpices,
Ma main va l’expier par de prompts facrifices.

SCENE IX.
IPHIANASSE, MELY TE.

1

IPHIANASSE.À /ÆElyte, plûc au Ciel, qu’en proie à tant

JVE d'ennuis,Ba Un



20 ELECTRE,
Un fonge feul eût part à l’état où je fuis!
Plüt au Ciel que le fort, dont la rigueur m'ou-

trage,
N’eût fait que menacer

MELYT HE.
Madame ‘quel langage

Quel malheur de vos jours a troublé la dou-
ceur,

Et la conftante paix que goûtoit votre cœur

IP HIANW-ASSuE.
Tes foins n’ont pas toujours conduit Iphianaffes
Et ce calme fi doux a bien changé de face.
Quelques jours malheureux, écoulés fans, te

voir,
D'un cœur qui s’ouvre à toi font tout le défe-

{po ire

MELYTEÀ finir nos malheurs, quoi! lorfque tout con-
(p ir

Qu’un Roi jeune puiffant à votre hymen a-
fpire,

Votre cœur défolé fe confume en regrets
Quels font vos déplaifirs ou quels font vos

fouhaits?
Corinthe avec la paix vous demande pour Rei-

nes
Ce grand jour doit former une fi belle chaîne.

IPHIANASSEPlût aux Dieux que ce jour, qui te paroît fi
beau,

Dût
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Dût des miens à tes yeux éteindre le flambeau
Mais lorfque tu fçauras mes mortelles allarmes,
N'’irrite point mes maux, fais grace à mes

larmes.
ll te fouvient encor de ces temps, où fans toi
Nous fortîmes d’Argos à la fuite du Roi.
Tout fembloit menacer le Trône de Mycenes,
Tout cédoit aux deux Rois de Corinthe d’A-

thenes:
Pour retarder du moins un fi cruel malheur,
Mon frere fans fuccès fit briller fa valeur
Fgifthe fut défait, trop heureux encore
De pouvoir fe jetter dans les murs d’Epidaure.
Tu fçais tout ce qu’alors fit pour nous ce Héros,
Qu’Itys avoit fauvé de la fureur des flots.
Peins- toi le Dieu terrible adoré dans la Thrace
Il en avoit du moins les traits l’audace.
Quels exploits! Non, jamais avec plus de va-

leur
Un mortel n’a fait voir ce que peut un grand

cœur,
Je le vis; le mien illuftrant fa viÆoire,
Vaincu, quoiqu’en fecret, mit le comble à (a

gloire.
Heureufe! fi mon ame, en proie à tant d’ar-

deur,
Du crime de fes feux faifoit tout fon malheur:
Mais hier je revis ce Vainqueur redoutable,
À peine s’honorer d'un accueil favorable.
De mon coupable amour l’art déguifant la voix,
En vain fur fa valeur je le louai cent fois.
En vain, demon amour flatant la violence,
Je fis parler mes yeux ma reconnoiffance.

B 3 Il
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22 ELECTR WE,
Il foupire, Melyte, inquiet diftrait
Son cœur paroît frappé d’un déplaifir fecret.
Sans doute il aime ailleurs, loin de fe con-

traindre
Que dis je, malheureufe! elt-ce à moi de m’en

plaindre?
Efclave d’un haut rang, vi&ime du devoir,
De mon indigne amour quel peut-être l’efpoir!
Ai- je donc oublié tout ce qui nous fépare
N’importe, détournons l’hymen qu’on me pré-

pare.Te ne puis y foufcrire: allons trouver le Roi:
Faifons tout pour l'amour, s’il ne fait rien ‘pour

FIN DU PREMIER ACTE.
mod

ACTE IL
SCENE PREMIERE

TY DEE, ANTENOR.
TYDEE.

Ty Mbraffe -moi, reviens de ta furprife'extrê-

1; me:Oui, mon cher Antenor deft Tydée, oui lui-
même:

Tu ne trompes point,

AN-
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ANTENOR.Vous Seigneur, en ces lieux!

Parmi des ennemis défians ,'furieux
Au laifir de vous voir Ciel! quel trouble fuc-

P cede!
Dans le Palais d’Argos le fils de Palamede,
D'une pompeufe Cour attirant les regards,
Et de vœux d'honneurs comblé de toutes

parts?
Je fçai jufques où va la valeur de Tydée
D'un heureux fort toujours qu’elle fut fecon.

dée
Mais ce n’eft pas ici qu’on doit la couronner.
À la cour d’un Tyran

/TYDEE.Ceffe de t'étonner..,
Le Vainqueur des deux Rois de Corinthe

d’Athenes
Le Guerrier défenfeur d'Egifthe de Mycenes»
N'’eft autre que Tydée.

ANTENOR.Et quel eft votre efpoir?

TYDEE.Avant que d’éclaircir ce que tu veux fçavoir,
D tal féjour dis-moi ce qui amene?

ansce àQue dit-on à Samos? Que fait l’heureux Thir-
rhene

ANTENORCe grand Roi, qui chérit Orefte avec tranfport,
Depuis plus de fix mois incertain de fon fort,

B4 Allar-
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Allarmé chaque jour du fien du vôtre,
M’envoie en ces climats vous chercher l’un

Pautre.Mais puifque je vous vois, tous mes vœux font
comblés.

Le fils d’Agamemnon Seigneur, vous
vous troublez!

Malgré tous les honneurs qu’ici l’on vous adref-

fe,Vos yeux femblent voilés d’une fombre tri-
fteffe.

De tout ce que je vois mon efprit éperdu

TYDEE.Antenor, c’en eft fait, Tydée a tout perdu.

ANTENOR.Seigneur éclairciffez ce terrible myftere,

TYDEE

FH ES

CCE

Orefte eft mort.

ANTENOR.Grands Dieux

TY DEE.
Et je n’ai plus de pere

ANTENOR.Palamede n’eft plus! Ah! Deftins rigoureux!
Ec qui vous l’aravi? Par quel malheur affreux.

TYDEETu fçais ce qu’en ces lieux nous venions entre-

prendre;
Tu fçais que Palamede, avant que de s’y rendre,
Ne voulut point tenter fon retour dans Argos;

Qu'il
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Qu'il n’eût interrogé POracle de Delos.
À de fi juftes foins on foufcrivit fans peine:
Nous partimes comblés des bienfaits de Thir-

rhene.
Tout nous favorifoit: nous voguâmes long-

temps
Au gré de hos defirs bien plus qu’au gré des

Vents
Mais fignalant bient tôt toute fon inconftance,
La mer en un moment fe mutine s'élance
L’air mugit, le jour fuit, une épaiffe vapeur
Couvre dun voile affreux les vagues en fureur
La foudre, éclaitant feule une nuit fi profonde,
Â fillons redoublés ouvre le Ciel, l’Onde,
Et comme un tourbillon embraffant nos Vaif

feaux,
Semble en fource de feu bouillonner fur les

eaux;Les vagues quelquefois, nous portant fur leurs
cimes,

Nous font rouler après fous de vaftes abîmes,
Où les éclairs preffés pénétrant avec nous,
Dans des gouffres de feux fembloient nos plon-

ger tous.Le Pilote effrayé que la flamme environne,
Aux rochers qu’il fuyoit lui même s’aban-

donne.
À travers les écueils notre Vaiffeau pouffé,
Se brife, nage enfin fur les éaux difperfé.
Dieux que ne fis- je point dans çe moment fu-

neftePour fauver Palamede, pour fauver Orefte?
Vains efforts la lueur qui partoit des éclairs

B 5 Ne
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26 ELECTRE,
Ne m'’offrit que des flots de nos débris couverts.
Tout périt.

ANTENOR.Eh! comment dans ce défordre extrême
Pâtes-vous au péril vous dérober vous-même?

TYDEE.Tout offroit à mes yeux l’inévitable mort
Mais j’y courois en vain: la rigueur de mon

fort
À de plus grands malheurs me réfervoit encore,
Et me jetta mourant vers les murs d’Epidaure.
Itys me fecourut, de mes triftes jours,
Malgré mon défefpoir, il prolongea le cours.
Juge de ma douleur, quand je fqus que ma

vie
Etoit le prix des foins d’une main ennemie,
Des périls de la mer Tydée enfin remis
Une nuit alloit fuit loin de fes ennemis,
Lorfque la même nuit d’un Vainqueur en furie
Epidaure éprouva toute la barbarie.
Figure-toi les cris, le tumulte l'horreur.
Dans ce trouble foudain je m’arme avec fureur
Incertain du parti que mon bras devoit prendre,
S'il faut preffer Egifthe ou s’il faut défendre:
L’Ennemi cependant occupoit les remparts,
Et fur nous à grands cris fondoit de toutes

pat tse
Lefort m’offrit alors l’aimable Iphianaffe,
Et ma haine bien-rôt à d’autres foins fit place:
Ses pleurs, fon défefpoir, Itys prêt périr,
Quels objets pour un cœur factle à s’attendrir!

Ore-
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Orefte ne vit plus: mais pour la fœur d’Orette
I! faut de fes Etats conferver ce qui refte,
Me difois-je à moi même, loin de l’ac-

cabler,
Secourir le Tyran qu’on devoit immoler:
Je chafferai plutôt Egifthe de Mycenes,
Que d’en chaffer les Rois de Corinthe d’A-

thenes,
Par ce motif fecret mon cœur déterminé,
Ou par des pleurs touchans bien plutôt en-

traîné,
Du foldat qui fuyoit ranimant le courage,
À combatre du moins mon exemple l'engage
Et le vainqueur preffé, pâliffant à fon tour,
Vers fon camp a l’inftant médite fon retour.
Que ne peur la valer où le cœur sintéreffe!
J'en fis trop j Antenor, je revis la Princefle.
C'’eft t’en apprendre affez: le refte t’eft connu.
D'un péril fi preffant Egithe revenu
Me comble de bienfaits, me charge de pour-

fuivre
Deux Rois épouvantés, dont mon bras le dé-

livre.
Je porte la terreur chez des Peuples heureux
£t la paix va fe faire aux dépens de mes vœux,

ANTENOR.
Ah! Seigneur, falloit il, à l’amour trop fen-

fible,
Armer pour un Tyran votre bras invincible
Et que prétendez-vous d'un fuccès fi honteux

TY.
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T" YDEE.1

fn Antenor, que veux tu? Prends pitié de mes
af

1

sidi 7 feuxEn Flains mon fort non, jamais on ne fut plus 4
bisVaiqs plaindre,ir A 11 eft encor pour moi des maux bien plus à crain-
Lip ais dre*
aa Mais apprends des malheurs qui te feront fré-

gs mir,oh Des malheurs dont Tydée à jamais doit gémire

ps

ai Entraîné, malgré moi, dans ce Palais funeste,
1e Par un defir (écret de voir la fœur d’Orette,
VE ja

re 4]

aa
Le

eee»
21 EN e
Cri S.

rer

h 1 Fier avant la nuit j'arrive dans ces lieux;
LL La fuperbe Mycene offre un Temple à mes

yeux-
PE LE Je cours y confulter le Dieu qu'on y rêvere,
TUE. Sur mon fort, fur celui d'Orefte de mon

Pere:
Mais à peine aux Autels je me fus profterné,
Qu’à mon abord fatal tout parur confterné.
Le Temple retentit d’un funebre murmure

Éhr

vod

(f3 +0

{Je füis cependant meurtrier, ni parjure.)
l’embraffe les Autels, rempli d’un faint refpe&.
Le Prêtre épouvanté recule à mon afpeË,
Et fourd à mes fouhaits refufe de répondre.
Sous fes pieds les miens tout femble fe con-

fondres
L’Autel tremble, le Dieu fe voile à nos regards,
Et de pâles éclairs s’arme de toutes parts.
1s.’Antre ne nous répond qu’à grands coups de

tonnerre
Que le Ciel en courroux fait gronder fous la

terre.
Je
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Je l’avoue, Antenor, je fentis la frayeur
Pour la premiere fois s'emparer de mon cœur.
À tant d'horreurs enfin fuccede un long filence
Du Dieu qui fe voiloit j'mplore l’affitance:
Ecoute moi, grand Dieu, fois fenfible à mes

cris
D»  lh eux d'un plus malheureux

UN ami ma eur 3 fils, 2Dieu puiffant, m’écriai-je, exauce la priere, hour{71419 0m

Daigne für ce qu’il craint lui prêter la lumiere, URLSAlors, parmi les pleurs partni les fanglots, 18 dem
Une lugubre voix fit entendre ces mots: à jt

Ceffe de me preffer fur le deftin d'Orcfie, MEL,
Pour en être éclairci tu n'implores en vain à dr
“Jamais deffin ne fut plus trifie plus funefle: 0e

Ÿ

IL.

Redoute pour toi-même un femblalle deflin,
Apaife cependant les Manes de ton pere 1m

RE

Ton bras feul doit venger ce Héros malbeureux, 5e im
D'une main qui lui fut bien fatale 5 bien chere:
Mais crains en le vengeant le fort le plus affreux.
Une main qui lui fut bien fatale bien chere! 1m

IEMa mere ne vit plus, je n’ai point de frere. rm
JR C1l'&f i doit tomber mon cour-ue le. ur qu roux!
De ces lieux cependant fuyons, arrachons-nous.
Allons trouver leRoi .Mais je vois la Prin-

ceffe,
Ah! fuyonss mes malheurs, mon devoir, tout

m'en preffe Li

Partons, dérobons- nous la douceur d'un adieu.

SCE-
ee
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SCENE I!

IPHIANASSE, TYDEE, MELYTE,
ANTENOR.

IPHIANASSE.
A H! Melyte, que vois- je! On difoie qu’en

peus ce lieu,
En ce moment, Seigneur, mon pere devoit ê-

tre.
Je croyois. e »e

TYDEE,En effet, il y devoit paroître.
Madame, même foin nous conduifoit ici
Vous y cherchez le Roi, je l’y cherchois auffi.
Pénétré des bienfaits qu’Egilthe me difpenfe,
Je venois, plein de zele de reconnoiffance,
Rendre grace à la main qui les répand fur moi,
Et dans le même- temps prendre congé du Roi.

IPHIANASSE.Ce départ aura lieu, Seigneur, de le furpren-
dre:

Moi-même en ce moment jai peine à le com-
prendre.

Et pourquoi de ces lieux vous bannir aujour-
d’hui,

Et dépouiller P’Erat de fon plus ferme appui?
Vous le fçavez, la paix n’eft pas encor jurée.
La viétoire fans vous feroit- elle affurée

TY.
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TYDEE
Oui, Madame vos yeux n’ont-ils pas tout Léa1 ue

foumis? {14
0eLe Roi peut- il encor, craindre des Ennemis Le es

Que ne vaincrez- vous point? quelle haine ob- 0 PE

ftinée  }urie

her11endroit contre l’efpoir d’un illuftre hyménée 20e

Du bonheur qui l’attend Telephonte charmé
Sur cet efpoir flateur a déja défarmé 4 “13 da

Et, fi j'en crois la Cour, cette grande journée
Doit voir Iphianaffe à fon lit deftinée. PTIPHIANASSE. LE ea nnpar

éEu

Si la tête d'Orefte en doit être le prix. HR
Non, Îe Roi de Corinthe en eft en vain épris, ya

Quoi la tête d’Orelte Ah! la paix ef con-
clue, C-Madame, de ces lieux ma fuite eft réfolue.

1m

bras.
Ah! quel indigne prix met- on à vos appas!
Jutte Ciel! fe peut- il qu’une loi fi cruelle
Faffe de vous le prix d’une main criminelle?
Ainfi dans fa fureur le plus vil affaffin
Pourra donc, à fon gré, prétendre à votre

main,
Lorfqu’avec tout l’amour qu’un doux efpoir a-

nime
Un Héros ne pourroit l’obtenir fans un crime
Ah! fi pour fe flater de plaire à vos beaux yeux
ll fuffifoit d’un bras toujours viétorieux,

Peut-
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32 ELECTRE,
Peut-être à ce bonheur aurois- je pû prétendre.
Avec quelque valeur le cœur le plus tendre,
Quels efforts, quels travaux quels illuftres pro-

Jets,
N’eût point tenté ce cœur charmé de vos at-

traits!

IPHIANASSE.Seigneur!

TYDEE.Je le vois bien, ce difcours vous offenfé,
Je n’ai pû vous revoir, garder le filence:
Mais je vais m’en punir par un exil affreux,
Ft cacher loin de vous un Amant malheureux,
Qui, trop plein d’un amour qu’Iphianaffe infpi-

4)
En dit moins qu’il ne fent, mais plus qu’il n’en

doit dire

IPHIANASSE,Jignore quel deffein vous a fair révéler
Un amour que l’efpoir femble avoir fait parler
Mais, Seigneur, je ne puis recevoir fans co»

Jeré
Ce téméraire aveu que vous ofez me faire.
Songez qu’on n’ofe ici fe déclarer pour moi,
Sans la tête d'Orefte, ot le titre de RoiQu'un Amant comme vous, quelque feu qui

l'infpire,
Doit foupirer du moins fans ofèr me le dire.

SCE-
_——é
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SCENE IN

a TT.Lo rrai- je dit! où laifTé- je égarer mes efprits! Ré
Moi parler pour me voir accabler de mépris!

Les ai je mérités, cruelle Iphianaffe! heMais quel étoit l’efpoit de ma coupable audace LA tif
Que venois- je chercher dans ce cruel féjour P

Rappellons ma fureur. Orefte, Palamede.
Ab! contre tant d’amour inutile remede!
Que-fervent ces grands noms, dans Fétat où je

füis,
Qu’à me couvrir de honte, m'accabler d’en-

nuis?
Ah! fuyons, Antenor loin-d’une cruelle,
Courons où mon devoir, où l’Oracle m’appel-

le.
Ne laiffons point jouïr de tout mon défefpoir
Des yeux indifférens que je ne dois plus voir,
Le Roi vient däns' mon trouble il faut que je

l'évite,

‘SCENE IV.EGISTHE TYDEE ANTENOR j
3 mnEGISTHE. CRFyEmeurez, foufrez qu’envers vous je

I

ZiLU R m’acquite, ‘INLi

aC Ainfi M



34 ELECTRE,
Ainfi que le Héros brille par fes Exploits,
La grandeur des bienfaits doit fignaler les Rois-
Tout parle du Guerrier qui prit notre défenfe:
Mais rien ne parle encor de ma reconnoiffance-
Il eft temps cependant que mes heureux Sujers
Témoins de fa valeur, le foient de mes bien”

faits»
Que pourriez vous penfer que diroic la

Grece?
Mais quoi! vous foupirez: quelle douleur vous

prefe?
Malgré tous vos efforts, elle éclate, Seigneur:
Un déplaifir fecret trouble votre grand cœur:
Mêmejici mon-abord a paru vous furprendre.
Avez vous des fècrets que je ne puille appren-

dre?

TYDEE.De tels fecrets, Seigneur, font- peu dignes dé
vous

J crains peu qu’un grand Roi puiffe en être ja
loux*

Permettez cependant qu’à mon devoir fidele,
Je retourne en des lieux où ce devoir m'appellér
J'ai fait peu pour Egiftthe; de quelques füc-

cès

Sa bonté chaque jour s'acquite avec excès.
S’il eft vrai que mon bras eut part à la vi&oire
Il fuffit à mon cœur d’en partager la gloire:
Ne m’arrêtez donc plus fur Pefpoir des bien-

faits:
Les vôtres n’ont-ils pas furpafté mes fouhaits?

Ten
fl
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J'en fuis comblé, Seigneur mon ame eft fatis.

Je ne demande plus qu’une libre retraite,
faite.

EGISTHE.Un intérêt trop cher s’oppofe à ce départ:
Argos perdroit en vous fon plus ferme rempart.
Des Héros tels que vous, fitôt qu’on les poffe-

de,Sont pour les plus grands Rois d'un prix à qui
tout cede,

Heureux fi je pouvois ‘par les plus forts liens
Atticher pour jamais vos intérêts aux miens.
Je vous dois le faluc de toute ma Famille;
Et ne veux point fans vous difpofer de ma Fille,

TYDEE
Ciel! où tend ce difcours

EGISTHE.Oui, Seigneur, c’eft en vain
Qu’avec la paix un Roi me demande fa main.

Quelqu’éclaranc que-foit un pareil huménée,
Au fort d’un autre Epoux ma Fille eft deftinée,
Sûr de vaincre avec vous, je crains peu défor-

LS
mais

‘our lepéril que fuit le refus de la paix.
Une tient plus qu’à vous d’affermir ma puiffan-

ce.d'ai befoin d’une main qui ferve ma vengeance,

L

qui faffe tomber dans l’éternelle nuit
ennemi déclaré que ma haine pourfuit,
Mi mie pourfuit moi-même, que mon cœur

dètefte.

C2 Point
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36 ELECTR E,
Point d’hymen, quel qu’il foit, fans la tête

d’Orefte»
MaFille eft à ce prix; cet effort fi grand,
Ce n'eft que de vous feul que ma haine l’attence

TYDEE.De moi, Seigneur, de moi jufte Ciel

EGIS THEDe vous- même.
Calmez de ce tranfport la violence extrême.
Quelle horreur vous infpire un fi jufte deffein?
le demande un vengeur, non-un affaffin.
Lorfque, pour détourner ma mort qu'il a juréé,
Pexige tout le fang du petit-fils d’Atrée,
Je n’ai point prétendu, Seigneur, que votre

bras
Le fit couler ailleurs qu’au milieu des combats
Orefte voit par-tou voler fa renommée;
La Grece en eft remplie, l’Afie allarmée.
Ses Exploits feuls devroient vous en rendre ja-

loux®

C’eft le feul ennemi qui foit digne de vous.
Courez donc l’immoler: c’eft la feule vitoiré,
Parmi tant de lauriers, qui manque à votré

gloire
Dites un mot, Seigneurs Soldats Matelots
Seront prêts avec vous de traverfer les flots-
Si ma Fille eft un bien qui vous paroiffe digne
De porter votre cœur à cet effort infigne,
Pour vous affocier à ce rang glorieux,
La

Te ne confulte point quels furent vos Ayeux.
Lorfqu'on a les vertus que vous faites paroître»

On
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On eft du fang des Dieux, ou digne au moins

d’en être.
Quoi qu’il en foit, Seigneur, pour fervir mon

courroux,
Je ne veux qu’un Héros, je le trouve en

vous.
Me ferois-je flaté d’une vaine efpérance,
Quand j'ai fonde für vous l’efpoir de ma ven-

geance
Vous né répondez point! Ah! qu’eft-ce que

je voi?

T YDEE.
La‘jutte horreur du coup qu'on exige de moi.
Mais il faut aujourd’hui par plus de confiance
Payer de votre cœur l’affreufe confidence,
Votre Fille, Seigneur, ef d’un prix, à mes

yeux,
Au deffus des mortels digne même des Dieux.

ñ

Je vous dirai bien plus, j'adore Iphianaffe;
Lout mon refpe& n'a pû fürmonter mon au-

dace
Je l'aime avec tranfport: mon trop fenfible

cœur
Peut à peine fuffire à cette vive ardeur.
Mais quand, avec l'efpoir d'obtenir ce que

j'aime,
L'Univers m’offriroit'la puiffance fuprême
Contre votre ennemi bien loin d’armer mon

bras,
Je ne fçai point quel fang je ne répandrois pas,
Revenez d'une erreur à tous les deux funette.

C 3 Qui
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38 ELECTRE,
Qui moi, grands Dieux! qui moi, vous immo-

ler Orefte!
Ah! quand vous le croyez feul digne de mes

coups»
Sçavez vous qui je fuis, me connoiflez-

vous?
Quand même ma vertu n’auroit pû l’eh défen-

dre
N’eût il pas eu pour lui l’amitié la plus tendre?
Ah! plût aux Dieux cruels, jaloux de ce Hé-

ros,Aux dépens de mes jours l’avoir fauvé des
flots

Mais hélas! c'en eft fait; Orefte Pâlame-
de

EGISTHE.Îls font morts Quelle joie à mes craintes füuc-
cedeGrands Dieux! qui me rendez le plus heureux

des Rois,
Qui pourra m’acquiter de ce que je vous dois!
Mon ennemi n’eft plus ce que je viens d’en-

tendreÉlt-il bien vrai, Seigneur? Daignez au moins
m'appendre

Comment le jufte Ciel a terminé fon fort,
En quels lieux, quels témoins vous avez de (à

mort.
TYDEE.Mes pleurs. Mais au tranfport dont votre ame

eft éprife,Je me repens déja de vous l'avoir apprife.

Vous
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Vous voulez de fon fort en vain vous éclaircir
Îl me fait trop d'horreur, à vous trop de plaifir.
Je ne reffens que trop fa perte déplorable,
Sans m’impofer encore un récit qui m'accable,

EGISTHE.Je ne vous preffe plus, Seigneur, fur ce récit,
Orefte ne vit plus: fon trépas me fuffit.
Votre pitié pour lui ’a rien dont je m’offente
Et quand le Ciel fans vous a rempli ma ven-

geance,
Puisque c’eft vous du moins qui me l’avez ap-

pris,Je crois vous en devoir toujours le même prix:
Je vous l’offre, acceptez -le aimons-nous l’un

l’autre.
Vous fîtes mon bonheur: je veux faire le vô-

tré.
Sur le Trône d’Argos déformais affermi
Qu’Egifthe en vous, Seigneur trouve un gen-‘dre, un ami.
Si fur ce choix votre amor eft encor incertaine,
Je vous Iaiffe y penfer, ‘je cours chez la

Reine,

TYDEE.Et moi, de toutes part de remords combattu,
Je vais fur mon amour confulter ma vertu.

FIN-DU SECOND ACTE,
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40 ELECTRE,
ACTE III

SCENE PREMIERE.
T Y DE E fal.

T\LeÂre veut me voir Ah mon ame éper-

1u dueNe foutiendra jamais ni fes pleurs, ni fa'vüe.…
Trop infidele ami du fils d’Agamemnon,
Oferai-je.en cès lieux lui déclarer mon nom
Lui dire que je füis le fils de Palamede
Qu'’aux devoirs les plus faints un lâche amour

fuccede
Qu'Orefte me fut cher que de tant d’amitié
L'amour me laifle à peine un refte de pitié?
Que, loin de fecourir une rrifle vi&ime,
J'abandonne fa fœur au Tyran qui l’oppr‘me?
Que cette même main, Qui dut trancher fes

jours,Par un coupable effort en prolonge le cours?
Ec que prête à former des nœuds illégitimes,
Peut- être cette main va combler tous mes cri-

mes?
Qu'elle n’a déformais qu'à répandre en ces lieux
Le refte infortuné d'un fang fi précieux
Mais, férait-ce trahir les manes de fon frere,
Que de vouloir d’Eleétre adoucir la mifere?
D’IphianaîTe enfin fi je deviens PÉpoux,
Je puis dans fes malheurs lui faire un fort plus

doux
D'ailleurs un Roi puilfant m’offre fon alliance

3 Je
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Je n'ai pour l'obtenir dignité ni naifance:
Que me fert ma valeur, étant ce que je fuis,
Si ce n’eft pour jouïr d’un fort... Lâche, pour-

fuis.
Je ne m'étonne plus fi les Dieux te puniffent;
À ton fatal afpe&t fi les Autels frémiflent,
Ah! ceffe fur l’amour d’excufer le devoir.
Pour être vertueux on n’a qu’à le vouloir,
D’Electre en ce moment, foible cœur, cours

l’apprendre.
Qu’attends tu 2? que l'amour vienne encor te

furprendre
Qu'un feu.... Mais quel objet fe préfente à

mes yeux! j

Dieux quels triftes accens font retentir ces j
Jieux

C’eft une efclave en pleurs! hélas! qu’elle a de
LE

charmes ëQue mon ame en fécret s’attendrit à fes larmes!
d

Que je me fens touché de fes gémifTemens [4

Ah! que 1h jes ma eureux cprouvent tour-
mens!

SCENE IL ïELECTRE,'TYDEE
ELECTR Eàpant. b

*\leux puiffans, qui l’avez fi long-temps pour- 4
1) fuivie
Epargnez vous encore une mourante vie

Cs Je



42 ELECTRE,
Je ne le verrai plus, inexorables Dieu
D'une éternelle nuit, couvrez mes triftes yeux.

T Y D' EE.
Je fens qu’à votre fort la pitié m’intéreffe,
Ne pourrai je fcavoir quelle douleur vous

preffe

ELECTRE.Hélas! qui ne connoît mon nom mes mal-
heurs!

Ft qui peut ignorer le fujet des mes pleurs
Un-défefpoir affreux eft tout ce qui me refte.
O déplorable fang, Ô malheureux Orelte!

TYDEE.
Ah! jufte Ciel! quel nom avez- vous pro-

noncé!
A vos pleurs, à ce nom que mon cœur eft

prefé!
Qu’il porte à ma pitié de fenfibles atteintes
Ah! je vous reconnois à de fi tendres plaintes»
Malheureule Princeffe, elt-ce vous que je voi?
EleÂre en quel état vous offrez- vous à moi!

ELECTREEt qui donc s’attendrit pour une infortunée,
A la fureur d’Egifthe, aux fers abandonnée
Mais Orefte, Seigneur, vous étoit-il connu
À mes pleurs, à fon nom, votre cœur s’eft ému

TYDEE.Dieux! sil m'étoit connu Mais dois-je vous
l’apprendre,

Après
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Après avoit trahi Pamitié la plus tendre
D'eux! s’il m’étoit connu ce Prince généreux!
Ah! Madame, c’elt moi qui de fon fort affreux
Viens de répandre ici la funefte nouvelle,

ELECTRE.Il eff donc vrai, Seigneur! la Parque cruelle
M’a ravi de mes vœux, l’efpoir le prix!
Mais, quel étonnement vient frapper mes

efrits!
Vous, qui montrez un cœur à mes pleurt fi fen-

fible,
N’êtes vous pas, Seigneur, ce guerrier invin-

cible,
D’un Tyran odieux trop zélé defenfeur?
Qui peut donc pour Elettre atrendrir votre

cœur
Pouvez-vous bien encor plaindre ma deftinée,
Tout rempli de l’efpoir d'un fatal hyménée

TYDEEAh* que diriez- vous donc fi mon indigne cœur
De fes coupables feux vous découvroit l’hor-

reur?
De quel œil verriez- vous l’ardeur qui me poife-

de,
Si vous voyiez en moi le fils de Palamede 2

ELECTRE.Da Palamede! vous! qu'ai- je entendu, grands
Dieux!

Mais vous ne l'etes point. Tydée eft vertueux

l
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44 ELECTRE,
11 n'eût point fait rougir les manes de fon pere;
Il n’auroit point trahi l'amitié de mon frere,
Ma vengeance, mes pleurs, ni le fang dont il

fort
Si vous étiez Tydée, Egilthe feroit mort.
Bien-loin de confentir à l'hymen de fa fille,
Il eût de ce Tyran immolé la famille.
De Tydée, il eft vrai, vous avez la valeur:
Mais vous n’en avez pas la vertu ni le cœur.

TYDEE.À mes remords, du moins, faites grace, Ma-
dame.

Il eft vrai, j'ai brûlé d’une coupable flamme:
Il n’eft point de devoirs plus facrés que les

miens
Mais l'Amour connoît-il d’autres} droits que les

fiens
Ne me reprochez point le feu qui me dévore,
Ni tour ce que mon, bras a fait dans Epidaure.
J'ai dû tout immoler à votre inimitié
Mais que ne peut l’amour, que ne peut l’ami-

tié!Itys alloit périr je lui devois la vie:
Sa mort bien tôt d’une autre auroit été fuivie:
L'amour la pitié confondirent mes coups
Tydée en ce moment crut combattre pour vous:
D'ailleurs, à la fureur de Corinthe d’Athe-

nesPouvois- je abandonner le trône de Mycenes

ELECTR E.JuteCie!! pour qui l’avez- vous confervé
Cruel,
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Cruel, fi c'eft pour moi que vous l'avez fauvé,
Venez donc de ce pas immoler un Barbare.
ll n’eft point de forfaits que ce coup ne répare,
Orefte ne vit plus: achevez aujourd’hui
Tout ce qu’il auroit fait, pour fa fœur pour

lui.
À l’afpe&t de mes fers êtes vous fans colere
Eft- ce ainfi que vos foins me rappellent mon

frere?
Ne m’offrirez vous plus, pour effuyer mes

pleurs,
Oue la main qui combat pour mes perfécuteurs
Ceffez de m’oppofer une funefte flamme.
Si je vous laiffois voir jufqu'au fond de mon

ame,
Votre cœur, excité par l’exemple du mien,
Détetteroit bientôt un indigne lien
D’un cœur que malgré lui l’Amour a pû fë.

duire
Il apprendroit du moins comme un grand cœur

foupire,
Vous y verriez l’amour, efclave du devoir,
Languir parmi les pleurs fans force fans pou-

voir,
Occupé, comme moi, d’un foin plus légitime,
Faites vous des vertus de votre propre crime,
Du fort qui me pourfuit pour détourner les

coups,
Non, je n’ai plus ici d’autre frere que. vous.
Mon frere eft mort: c’eft vous qui devez me le

rendre,
Vous qu’un ferment affreux engage à me défen-

ee

dre.
Ah!

ee

——0e NE

Fran
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46 ELECTRE,
Ah! cruel! cette main, fi vous m’abandonnez,
Va trancher à vos yeux mes jours infortunés.

YDEEps

Moi, vous abandonner ah! quelle ame es-
durcie

Par des pleurs fi touchans ne feroit adoucie!
Moi, vous abandonner plutôt mourir cent

fois,Jugez mieux d’un ami dont Orette fit choix.
Je conçois, quand je vois les yeux de ma Prin-

ceffe,
Jufqu’où peut d’un amant s'étendre la foiblefe:
Mais quand je vois vos pleurs, je conçois encof

mieux
Ce que peut le devoit fur un cœur vertueux.
Pourvû que votre haine épargne Iphianaffe,
Il n’eft rien que pour vous ne tente mon auda-

ceJe ne fçai: mais je fens qu’à lafpe de ces lieux
Egifthe à chaque inftant me devient odieux,

ELECTRE.
A l’ardeur dont enfin ma haïne eft fécondée,
A ces nobles tranfports je reconnois Tydée.
Malgré tous mes malheurs, que ce moment

m'eft doux!
Je pourtai ‘donc venger. Mais quelqu’un

vient à nous.
Il faut que je vous quitte on pourroit nous

farprendre.

En



TRAGEDIE. if47

En fecret chez Arcas, Seigneur, daignez vous 5
4

rendre,Seul efpoir que le Ciel m’ait laité dans mes 14

maux,
Courez en me vengeant fignaler un Héros, w
Pour peu qu’à ma douleur votre cœur s’intéref-

fe.

X

—eT

TYDEE.Mais qui venoit à nous Ah Dieux c’eft 11 rx
Princeffe,

Quels deffein en ces lieux peut conduire fes
pas?

las! iQue je crains les tranfports où mon ame s'éga- à

rel pus
SCENE IIN.

IPHIANASSE, TYDEE, MELYTE.

IPHIANASSE 1 x#\Uel trouble à mon afpe de votre cœur M

VA) s'empare! Èn ïVous ne répondez point Seigneur jé.le vois
bien,

ai troublé la: douceur d’un fecret entretien. ÿ
Kle@tre, comme vous, s’offenfera peut-être ve
Qu’ici fans fon aveu quelqu’un ofe paroître. "4

La douleur qu’elle éprouve eft peinte dans vos q
Elle femble à regret s’éloigner de ces lieux.

In-
yeux,



48 ELECTRE,
Interdit confus Quel eft donc ce my-

ftere
"YDE HE.

Madame, vous fçavez qu’elle a perdu fon freres
Que c'eft moi feul qui viens d’en informer le

Roi.
EleCtre a fouhaité s’en inftruire par moi.
Mon cœur, toujours fenfible au fort des mifé-

rables,
N’a pû fans s’attendrir voir fes maux déplora-

bles.
Après le coup affreux qui vient de la frap-

per...
IPHIANASSE.N’eft-il que à douleur qui vous doive occu-

per?Ce n’elt pas que mon cœur veuille vous faire un

crime,
D’ün foin que fes malheurs rendent fi légitime.
Mais, Seigneur, je ne fçai fi ce foin généreux
À dû feul vous toucher ‘quand tout flatte vos

TYDEE.
vœux

Non, des bontés du-Roi mon ame enorgueil-

lieNe méconnoît poirit quand lui-même ils’ou-

blie.
S’il-defcend jufqu'à moi pour ile choix d’un

époux,Mon refpo& me défend l’efpoir d’un bien fi
doux.
Et
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TRAGEDIE. 0
Ettel eft de mon fort la rigueur infinie, pan

Que, lorfqu’à man deftin vous devez être unie, {a
5 Vpn"

Votre rang, ma naiffance, un barbare devoir, Ë
Tout défend à mon cœur un fi charmant efpoir. a,

IPHIANASSE. jus
Laméin

Je comprends la rigueur d’un devoir f bar- pm éle
bare, que irEt conçois mieux que vons tout ce qui nous dar”

fépare. (lmfs
Plus que vous ne Voulez j'entrevois vos rai-

"4

ni
Ta

ET: de

vi

qfons. FraSi ma fierté pouvoit defcendre à des foupçon.… frs
Mais non, fur votre amour que rien ne vous ph, 74m

4contraigne. te mm
Je ne vois rien en lui que mon cœur ne dédai- A rame

gne.‘Cependañt à mes-yeux, fier de cet attentat, FI (5

‘Gardez: vous pour jamais de montrer un ingrat.

SCENE JV,
TYDEE feu.

@\tfai-je fait malheureux y pourtai-je fur
tx vivreMais quoi! l’abandonner Non, non, il faut

la fuivre.
Allons. Qui peut encor m'arrêter en ces If

D Ofrt, HiŸ lieux?Courrons où mon amour Que vois- je, ÿ TA

juftes Dieux!
Fi

mou” PSE
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so ELECTRE,
O fort à tes rigueurs quelle douceur fuccede!
O mon pere! eft-ce vous? eft-ce vous, Pa-

lamede?

SCENE V.
PALAMEDE,'TYDEE

PA LA-MED»E.
Ty MbrafTez-moi, mon fils. Après tant de mal-

heurs,
Qu'il n'eft doux de revoir l’objet de tant de

pleurs!

T Y DEEE.S'il et vrai que-les biens qui”nous coûtent des
larmes

Doivent pout un cœur tendre ‘avoir le plus de
‘charmes;

Hélas! après les pleurs que j'ai verfés pour
Vous

Que cet heureux inftant me doit être bien
doux!

Ah! Seigneur, qui m’eût dit qu’au moment
qu’un Oraclé

Sembloit mettre à mes vœux un éternel ob-
ftacle,

Palamede à mes yeux s’offriroit aujourd'hui,
Malgré le fort affreux dont j'ai tremblé pour

lui!
Eft-ce ainfi que des Dieux la fuprême fageffe
Doit braver des mortels la crédule foibleffe?

Mais



TRAGEDIE. 51 dif
Mn

Mais puifqu’enfin ici j'ai pû vous retrouver,
kJe vois bien que le Ciel ne veur que m’éprou-

verQu’avec vous fa bonté va déformais me rendreUn qu’avec je plus in
Mais vots verfez des pleurs! Ah! n’eft ce que Lee

8

PALAME DE. "ik

pour lui,
labas

Que les Dieux fans détour s’expliquent aujour- Jiaer
d’hui? 088pra

N'accufons point des Dieux la fageffe fuprême
Croyez, mon fils, croyez qu’elle eft toujours

la même.
Gardons-nous de vouloir, foibles curieux,
Pénétrer des fecrets qu’ils voilent à nos yeux.
Ils ont du moins parlé fans détour fur Orette. #3

Un trifte fouvenir eft'tout ce qui m’en refte.
J'ai vû fes yeux couverts des horreurs du tré- à!

pass À
Je lai tenu long-temps mourant entre mes bras, È

Sa perte de la ‘miéhne alloit être fuivie, 1
Si l’intérêt d’an fils n’eûr confervé ma vie, Lu
Si j'euffe, dans l'horreur d’un tranfport furieux,Soupçonné, comme vous, la fageffe des Dieux, À

Conduit par elle feule au fein de la Phocide,

Le
Certe même fageffe auprès de vous me guide LÀ
«rop heureux déformais fi le fort moins jaloux à
M’eût rendu tout entier mon efpoir le plus

doux!

Î

Mais hélas! que le Ciel, qui vers vous me ren-
voie,

Mêle dans ce moment d'amertume à ma joie!

D 2 D’unLE



52 ELECTRE,D'un fils que j'admirois que mon fils eft chan-
gêl

Tydée, Orefte eft mort Orette eft-il vengé?
Depuis quel temps, fi près de l’objet de ma hai-

NE
Arrêtez-vous vos pas à la Cour de Mycene?
Arcas ne m'a point dit que vous fuffiez ici.
Mon fils, d’où vient qu’Arcas n’en eft point

éclairci?
Pourquoi ne le point voir 2 Vous connoiffez

fon zele:
Deviez- vous vous cacher à ‘cet Ami fidele?
Parlez enfin quel foin vous retient en des

lieux
Où vous n'ofez punir un Tyran odieux

TYDEE.Prévenu des malheurs d’une tête fi chere,
Ma premiere vengeance étoit dûe à mon Pere.
Mais, Seigneur, n’eft-ce point dans ces fune-

ftes lieux
Trop expofer des jours qu'ont refpecté les

Dieux?
N'eft- ce point trop compter fur une longue ab-

fenc&
Que d’ofer s’y montrer avec tant d’affurance

PALAMEDE.Mon fils, j'ai tout prévû: calmez ce vain effrok,
C’eft à mes ennemis à trembler, non à moi.
Et comment en ces lieux craindrois- je de paroî-

tre,Moi, que d'abord Arcas à paru méconnoitre,
Moi,
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à

Moi, que devance ici le bruit de mon trépas,
Moi, dont enfin le Ciel femble guider les pas U;
D'ailleurs, Un fang fi cher m’appelle à fa défen- pu Ÿ

CRE
fe,

Que tout cede en mon cœur au foin de fà ven-
Ki x’

geance. LEPLa fœur d'Orefte, en proie à fes perfécuteurs, MEDoit ce jour éprouver le comble des horreurs,
"ERUR

Je viens, contre un Tyran prêt à tour entrepren- Fan
dre, Fr

Reconnoître les lieux où je veux le furpren- ‘is,

dre. tar
le ur

Puifqu’il faut l’immoler, ou périr cette nuit, D 1 ture
Qu’importe à mes deffeins le péril qui me fuit? teMon fils, fñ même ardeur eût guidé votre au- 1 j'ai

dace, xd 20

ai 4

da

x

mi 4

CS

Gr,

qi

Vous n’auriez pas pour moi ce fouci qui vous

Psglace.

dits 2 TEL
Comment dois je expliquer vos regards 1L5 qua

Je ne trouve par tout que des cœurs attiédis, E

Que des Amis troublés w
rage, À ieAccoutumés au joug d’uh honteux efclavage. 2 0

Par ma préfence en vain j'ai cru les raffembler wo
Un Guerrier les retient, &.les fait tous trem- «1hù

bler. AMais moi, feul au- deffus d’une crainte fi vaine,
Je prétends immoler ce Guerrier à ma haine C1

ER
C’eft par- là que je. veux fignaler mon retour,

“Un défenfeur d'Egifthe eft indigne du jour.
Parlez: connoifez vous ce Guerrier redou-

table: {er
Ù



y4 ELECTRE,Pour le Tyran d’Argos rempart impénétra-

ble
Pourquoi fous vos efforts n’a- t-il pas fuccom-

bé?
Parlez, mon fils: qui peut vous l’avoir dé-

robé?
Votre haute valeur, déformais rallentie,
Pour lui feu! aujourd’hui s’eft elle démentie
Vous rougiffez, Tydée! Ah! quel et mon

effroi!
Je vous l’ordonne enfin: parlez, répondez-

moi.
D’un défordre fi grand que' faut il quéje penfe

TYDEE.Ne pénétrez- vous point un fi trifte filence?

P ALA.ME DE,
Qu’entends je! quel foupçon vient s'offrir à

mon cœur
Quoi, mon fils! Dieux puitfans! laitfez-

moi mon erreur
Ah! Tydée, eft-ce vous qui-prenez la défenfe
De l’indigne ennemi que pourfuit ma vengean-

ce?
Puis-je croire qu’un fils ait prolongé les jours
Du cruel qui des miens cherche à trancher le

cours?
Falloit-il vous revoir, pour vous voir fi cou-

pable 2

T Y,D E E.N’irritez point Seigneur, la douleur qui m’ac-
cable»

Vo-
——l
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Votre vertu, toujours conftante en fes projets,
Ne fait que redoubler l'horreur de mes for-

faits.
ll fuffit qu’à vos yeux la honte m'en puniffe
Ne m'en fouhaitez pas un plus cruel fupplice.
D'un malheureux amour ayez pitié, Seigneur.
Le Ciel, qui m’en punit avec tant de rigueur,
Sçait les tourmens affreux où mon ame eft en

proies
Mais vainement fur moi fon courroux fe dé-

ploie.
Je fens que les remords d’un cœur né vertueux
Souvent pour le punir vont plus loin que les

Dieux.

PALAMED SE.
Qu’importe à mes deffeins le remords qui l’a-

gite
Croyez-vous qu’envers moi le remords vous ac-

quite
Perfide, il ef donc vrai, je n’en puis plus dou-

ter,
Ni de votre innôcence un moment me flater.
Quoi! pour le fang d’Egifthe, aux yeux de Pa-

lamede,
Tydée ofe avouer l’amour qui le poffede
S'il. vous rend malgré moi criminel aujourd’hui,
Cette main vous rendra vertueux malgré lui,
Fils ingrat, c'eft du fang de votre indigne A-

mante
Qu’à vos yeux trop charmés je veux l’offrir fu-

mante.

D 4 TY-



16 ELECTRE,
TYDEP.I! faudra donc, avant que de verfer le fien,

Commencer aujourd'hui par répandre le mien.
Puifqu’à votre courroux il faut une vi&time,
Frappez, Seigneur, frappez: voilà l'auteur du

crime.

PALAMEDE.
Jufte Ciel! peut-il qu'à l’afpe@ de ces lieux,
Fumans encor d'un fang pour lui fi précieux,
Dans le fond de fon cœur la voix de la Nature
N’excite en ce moment ni trouble, ni mur-

Mure

TYDEEEt que m'importe à moi le fang d’Agamemnon?
Quel intérêt fi faint m'attache à ce grand nom,
Pour lui facrifier les tranfports de mon ame,
Et le prix glorieux qu’on propofe à mà‘flamme?
Ec pourquoi votre fils lui doit -il immoler

PALAME DE.
Si je difois un mot, je vous ferois trembler.
Vous n’êtes point mon fils, ni digne encor de

l’êcre-
Par d'autres fentimens vous le feriez connoître-
Mon fils, infortuné, fourmis, refpe‘tueux
N'offroit à mon amour qu'un Héros vertueux,
Il n’auroit point brûlé pour le fang de Thyelte.
Un fi coupable amour n’eft digne que d'Orette.
Mon fils de fon devoir eût été plus jaloux.

TYy-
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T Y DEEE.

Et quel et donc, Seigneur cet Orette?

PALAMEDE. C'eft vous.

ORESTE.Orefte, moi, Seigneur! Dieux! qu’entends- je,

PALAMEDE.Oui, vous. même
Qui ne devez vos jours qu’à ma tendreffe ex-

trême.
Le traître, dont ici vous protégez le fang,
Auroit fans moi du vôtre épuifé votre flanc.
Ingrat, fi déformais ma foi vous paroît vaine,
Retournez à Samos intertoger Thyrrhene.
Inftruit de votre fort, fa conftante amitié
À fecondé pour vous mes foins ma pitié,
ll fçait, pour conferver un fi chere vie,
Par le Tyran d’Argos fans ceffe pourfuivie,
Que fous le nom_d’Orefte à des traies qnne.

mis
J'offrois,, fans balancer la tête de mon fils.
C’eft fous un nom fi grand, que de vengeance

avide,
Il venoit en ces lieux punir un parricide.
Je Pai vû, ce cher fils, trifte objet de mes

vœux
Mourir entre les bras d’un pere malheureux.
J'ai perdu pour vous feul cette unique efpé-

Face,

Ds il
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58 ELECTRE.
Il eft mort: j'en attends la même récompenfe.
Sacrifiez ma vie au Tyran odieux,
A qui vous immolez des noms plus précieux.
Qu’à votre lâche amour tout autre intérêt

cede:
Il ne vous refte plus qu’à livrer Palamede.
Il vivoit pour vous feul, il feroit mort pour

vous.C'en eft affez, cruel pour exciter vos coups.

ORESTE.Pourfuivez ce tranfport n'eft que trop legi-
timeEgalez, s’il fe peut, le reproche à mon crime

Accablez-en, Seigneur un amour odieux,
Trop digne du courroux des hommes des

Dieux.Qui moi, j'ai pû brûler pour le fang de Thye-

fleÀ quels forfaits, grands Dieux, réfervez vous
Orefte!Ah! Seigneur, je frémis d’une fecrete horreur.

Je ne fçai quelle voix crie au fond de mon
cœur.Hélas! malgré l'amour qui cherche à le furprea-

dre,Mon pere mieux que vous a foû s’y faire enten-

dre.Courons, pour apaifer fon ombre mes re-
tnords,

Dans le fang d’un barbare éteindre mes tranf-

ports.

Hon-
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Honteux de voir encor le jour qui nous éclaire,
Je m’abandonne à vous parlez: que faut il

faire?

PALAMED PE.
Arracher votre fœur à mille indignités,
Apaifer d’un grand Roi les manes irrités,
Les venger des fureurs d’une barbare mere,
Venir fur fon tombeau jurer à votre pere
D'immoler fon bourreau d’expier aujourd’hui
Tout ce que votre bras ofa tenter pour lui
Raffurer votre fœur mais lui cacher fon frere
Ses craintes, fes tranfports trahiroient ce my-

ftere
Vous offrir à fes yeux fous le nom de mon fils
Sous le vôtre, Seigneur, affembler nos amis.
Que vous dirai-je enfin contre un amour fu-

nefte
Reprendre avec le nom des foins dignes d’Ore-

fte.

ORESTE.
Ne craignez point qu’Orefte, indigne de ce

nom,
Démente la fierté du fang d'Agamemnon.
Venez, fi vous doutez qu’il méritär d’en être,
Voir couler tout le mien pour le mieux recona

noître.

FIN DU TROISIEME ACTE.

ACTE



Géo ELECTRE,
ACTE IV.

SCENE PREMIERE.
ELECTR E fu.

AU lailfé je égarer mes vœux mes els

U prits?Julte Ciel qu’ai je vû mais hélas qu’ai-je
appris?Orefte ne vit plus tout veut que je le croie;

Le trouble de mon cœur, les pleurs où je me

noiell eft mort: cependant, fi j'en crois à mes yeux,
Orefte vit encore, Orelfte elt en ces lieux.
Ma douleur m'entraînoit au tombeau de mon

pere,Pleurer auprès de lui mes malheurs mon fre-

resQu’ai-je vû! quel fpectacle à mes yeux s’eft of-

fert!Son tombeau de préfens de larmes couvert
Un fer, figne certain qu’une main prépare
À venger grand ce Roi des fureurs d’un Bar-

bare.Quelle main s’arme encor contre fes ennemis
Qui jure ainfi leur mort, fi ce n’elt pas fon fils,
Ah! je le reconnois à fa noble colere;
Et c'eft du moins ainfi qu’auroit juré mon frere.
Quelqu’ardent qu'il paroifle à venger nos mal-

heurs,Tydée eût- il couvert ce tombeau de fes pleurs

Ce
_—fl
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Ce ne font point non plus les pleurs d’une adul-

tere,
Qui ne veut qu’infulter aux manes de mon pe-

re.
Ce n’eft que pour braver fon Epoux les

Dieux,
Qu'elle éleve à fà cendre un tombeau dans ces

lieux.
Non, elle ra dreffé ce monument fi rrifte,
Que pour mieux fignaler fon amour pour Egi-

îthe,
Pour lui rendre plus chers fon crime fes fu-

reurs,
Et pour mettre le comble à mes vives dou-

leurs,
Qu'ils tremblent cependant ces meurtriers im-

pies,
Qu’il femble que déja pourfuivent les Furies.
Pai vû le fer vengeur Egifthe va périr.
Mon frere ne revient que pour me fécourir.
Flatteufe illufion, à qui l’effroi fuccede
Puis je encor foupçonner le fils de Palame-

de?
Un témoin fi facré peut-il m’être fufpeÂt?
On vient c’eft lui s mon cœur s’émeut à fon

afpect.
Mon frere... Quel tranfport s'empare de mon

ame!
Mais hélas! il eft feul.

435 C 498



62 ELECTR E;
SCEN*E IT

ORESTE, ELECTRE.

ORESTE
eJ E vous cherche, Madame-

Tout femble déformais fervir votre courroux?
Votre indigne ennemi va tomber fous nos

coups
Sçavez-vous quel Héros vient à votre défenfe
Quelle main avec nous frappe d’intelligence
Le Ciel à, vos amis vient de joindre un ven-

geur
Que nous-n’actendions plus.

FELECTRE.Et quel eft- il, Seigneur?
Que dis je? puis je encor méconnoître mon

frere?
N’en doutons plus, c’eft lui.

OR ES TE.
Madame, c’eft mon pere:

ELECTRE.Votre pere, Seigneur! d’où vient qu’aujot-
d’hui

Orette à mon fécours ne vient point avec lui
Peut- il abandonner une trifte Princeffe
ER -ce ainfi qu’à me voir fon amitié s'em-

preffe

ORE-

—tf
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OR EST EVous le fcavez, Orefte a vû les fombres bords;

Et l’on ne revient point de l’empire des morts.

ELECTR EE.
Et n’avez- vous pas cru, Seigneur, qu’avec O-

refte
Palamede avoit vû cet impire funefte
Il revoit cependant la clarté qui nous luit
Mon frere eft-il le feul que le Deftin pourfüit?
Vous même, fans efpoir de revoir le rivage,
Ne trouvâtes vous pas Un port dans le nau-

frage
Orefte, comme vous, peut en être échapé.
Il n’eft point mort, Seigneur: vous vous êtes

trompé.
Jai vû dans ce Palais un marque affurée,

LA

Que ces lieux ont revû le petit fils d’Atrée:
Le tombeau de mon pere encor mouillé de

pleurs.
Qui les auroit verfés? qui Peût couvert de

‘fleurs
Qui l’eût orné d’un fer? Quel autre que mon

frere
L'eût ofé confacrer aux manes de mon pere?
Mais quoi, vous vous troublez! Ah! mon frere

eft ici!
Hélas! qui mieux que vous en doit être éclair-

ci?Ne me le cachez point, Orelle vit encore.
Pourquoi me fuir? pourquoi vouloir que je Pi.

gnore?

Jai-

Te

Eee

Ré
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64 ELECTRE,
J'aime Orefte, Seigneur: un malheureux amour
N'a pû de mon efprit le bannir un feul jour.
Rien n’égale l’ardeur qui pour lui m’imcéreffe:
Si vous fgaviez pour lui juiqu’où va ma ten-

dreffes
Votre cœur frémiroit de l’état où je fuis,
Et vous termineriez Imon trouble mes en-

nuis-
Hélas depuis vingt ans que j'ai perdu mon

pere,
N'’ai- je donc pas affez éprouvé de mifere?
Efclave danñs les lieux d’où le plus grand des

Rois
A l'Univers entier fembloit donner des loix,
Qu'a fair aux Dieux cruels fa malheureufe fille?
Quel crime contre Ele&re arme enfin fà famil-

le?
Une mere en fureur la haït la pourfüit;
Ou (on frere n’eft plus, ou le cruel la fuit,
Ah! donnez: moi la mort, ou me rendez Ore-

itesRendez- moi par pitié le feu! bien qui me refte.

ORESTEEh bien il vit encore, il eft même en ces
lieux:

Gardez- vous cependant.

ELECTREQuw’il paroifle à mes yeux.
Orefte, fe peut-il qu’Ele(tre te revoie!
Montrez le moi duffé je er expirer de joie.

Mais

_——éf
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Mais hélas! n’eft-ce point lui-même que je voi?
C'eft Orelte, c’eft lui, c’eft mon frere mon

Roi.Aux tranfports qu'en mon cœur fon afpe& a fait
naître,

Eh! comment fi long-temps l’ai-je pû mécon-
noître

Je vous revois enfin cher objet de mes vœux
Momens tant fouhaités Ô jour trois fois heu-

reux!
Vous vous attendriffez; je vois couler vos lar-

mes
Ah! Seigneur, que ces pleurs pour Electre ont

de charmes
Que ces traits, ces regards, pour elle ont de

douceur
C'eft donc vous que jembrafte, 6 mon frere!

OREST E.
Ah! ma fœur,

Mon amitié trahit un important myftere:
Mais hélas! que ne peut Ele&tre fur fon frere?

ELECTRE.Eft. ce de moi, cruel, qu’il faut vous défier
D’une fœur qui voudroit tout vous facrifier
Et quelle autre amitié fut jamais fi parfaite

QRES TE.
Je n'ai craint que l’ardeur d’une joie indiftrete,
Diffimulez des foins, quoique pour moi fi doux
Ma fœur à me cacher j'ai fouffert plus que vous,
D'ailleurs, jufqu’à ce jour je m’ignorois moi-

même.

E Pa-

Agées 1

m0
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Palamede pour moi rempli d’un zele extrême,
Pour conferver des jours à fa garde commis,
M’élevoit à Samos fous le nom de fon fils.
Le fien eft mort ma fœur: la colere célefte
À fait périr l’ami le plus chéri d’Orette
Et peut être fans vous, moins fenfible à vos

maux,
Envierois- je le fort qu’il trouva dans les flots

ELECTRE,Se peut-il qu’en regrets votre cœur fe confume?
Ah! Seigneur, laiffez-moi jouïr fans amertum®
Du plaifir de revoir un frere tant aimé.
Quel entretien pour moi que mon cœur ef

charmé!
Joublie en vous voyant qu'ailleurs peut être

on m’aime;
Toublie auprès de vous jufques à l’Amant mê-

me
Surmontez comme moi ce penchant trop flateur,
Qui femble malgré vous entraîner votre cœur-
Quel que foit votre amour, les traits d’Iphia-

nafle
N'ont rien de fi charmant que la vertu n’efface-

ORESTE.La vertu fur mon cœur n’a que trop de pou-
voir,

Ma fœur; mon nom feul fuffit à mon devoir.
Non, ne redoutez rien du feu qui me poffede.
On vient: féparons-nous. Mais nôn, c’eft Pa-

lamede.

SCE-



SCENE II.ORESTE, ELECTRE, PALAMEDE,
ANTENOR.

PALAME DE.
A

d'A Neenor, demeurez; obfervez avec foin
Que de notre entretien quelqu'un ne foit té.

moin,
OR EST LE.

Vous revoyez, ma fœur, cet ami fi fidele,
Dont nos malheurs, les temps, n’ont pû paffer

le zcle,

ELECTR E.Qu’avec plaifir Seigneur, je revois aujourd'hui
D'un fang inforcuné le généreux appui!
Ne foyez point furpris attendri par mes larmes,
Mon frere a diffipé mes mortelles allarmes:
De cet heureux fecret mon cœur eft éclairci,

PALAMEDE,Je rends graces au Ciel qui vous rejoint ici,
Orefte m’eft témoin avec quelle tendreffe
Jai déploré le fort d’une illuftre Princefle;
Avec combien d’ardeur j'ai toujours fouhaité
Le bienheureux irtftant de votre liberté.
Je vous raffemble enfin famille infortunée,
À des malheurs fi grands trop long temps cons

damnéc.
‘Qu'il m’eft doux de vous voir où régnoit au-

trefois
Ce Pere vertueux, ce Chef de tanc de Rois,

E 2 Que



Ls ELECTRES;
Que fit périr le fort trop jaloux de fa gloire!
O jour que tout ici rappelle à ma mémoire!
Jour cruel, qu’ont füivi tant de jours malheu-

reux!
Lieux terribles, témoins d’un parricide affreux,
Retracez -nous fans ceffe un fpectable fi trifte.
Orefte, c'eft ici que le barbare Egifthe,
Ce monftre détefté, fouillé de tant d’horreurs,
Immola votre pere à fes noires fureurs.
LA, plus cruelle encor, pleine des Eumenides,
Son Epoufe fur lui porta fes mains perfides
C’eft ici que fans force, baigné dans fon fang»
Il fut long-temps traîné le couteau dans le flancs
Mais c’eft-là que du fort laffant la barbarie,
Il finit dans mes bras fel malheurs fa vie,
C’eft-la que je reçus, impitoyables Dieux
Et fes derniers foupirs, fes derniers adieux.
A mon trifte deflin puifqu’il faut que je cedes
Adieu, prends foin de toi, fuis, mon cher ‘Pala-

mede
Ceffe de m’immoler d’odieux ennemis
Je fuis affez vengé fi tu fauves mon fils.
Va, de ces inhumains fauve mon cher Orelte:
C'’eft à lui de venger une mort fi funette.
Vos amis font tout prêts il ne tient plus qu’à

vouss
Une indigne terreur ne fufpend plus leurs coups-
Chacun à votre nom s’excite s’anime:
On n’attend pour frapper que vous la vitimé-

à Eletre.
De votre part, Madame, on croit que votre cœur
Voudra bien feconder une fi noble ardeur.
C’eft parmi les lambeaux d’un coupable hyménée

Que



TRAGEDIE. 69
Que le Tyran doit voir trancher fa deftinée.
Princeffe, c'eft à vous d’affurer nos projets
Flatez-le d’un hymen fi doux à fes fouhaits.
C'eft fous ce faux efpoir qu’il faut que votre

haine
Au Temple où je l’attends ce jour même l'en-

traîne.
M” en flatant fes vœux, diffimulez fi bien,

als,Que de tous nos deffeins il ne foupçonne rien,

ELECTRE,L’entraîner aux Autèls Ah! projet qui m’ac-
cable?

Itys y périroit. Itys n'eft point coupable.

PALAMEDE.Il ne l’eft point, grands Dieux! Né du fang dont
il fort,

Il left plus qu’il ne faut pour mériter la mort.
Jufte Ciel! eft-ce ainfi que vous vengez un Pere?
L’un tremble pour la fœur, l’autre pour le

frere.
L'Amour triomphe ici. Quoi dans ces lieux

cruels
Il fera donc toujours d’illuftres criminels!
Et-ce donc fur des cœurs livrés à la vengeance
Qu'il doit un feul moment fignaler {a puiffance?
Rompez l’indigne joug qui vous tient enchaînés,
Eh! l’Amour eft -il fait pour les infortunés
I a fait les malheurs de toute votre race:
Jugez, fi Ceft à vous d'ofer lui faire grace.
Songez, pour mieux dompter le feu qui vous

furprend,
Que le crime qui plaît eft toujours le plus grand.

E 3 Fai-



70 ELECTRE,
Faires voir qu’un grand cœur, que l’Amouf

peut féduire,
Ne manque à fon devoir que pour mieux s’en

inftruiré
Ne vous attirez point le reproche honteux
D’avoir pû mériter d’être fi malheureux.
Peut-être fans l'Amour feriez vous plus féveres.
Vous fçavez fur les fils f l’on pourfuit les peres
Songez, fi le fupplice en eft trop odieux,
Oue c’eft du moins punir à l’exemple des Dieux.
Mais je vois que l'honneur, qui vous en follicité,

De nos amis en vain raffemble ici l’élite.
C'en eft fait, de ce pas je vais les difperfer,
Et conferver ce fang que vous n’ofez verfer.
En effet, que m'importe à moi de le répandre?
Ce n’eft point malgré vous que je dois l’entre-

prendre.
Pour venger vos affronts j'ai fait ce que j'ai pû:
Mais vous n'avez point fait ce que vous avez dû.

ELECTRE,Ah Seigneur, arrêtez rempliffez ma vengeance.
Je fens de vos foupçons que ma vertu s’offenfe-
Percez le cœur d’Itys; mais refpeŒez le mien
Il n’eft point retenu par un honteux lien:
Et quoi que ma pitié faffe, pour le défendre,
Tout ce qu’eût fait l'Amour fur le cœur le plus

tendresCe feu, ce même feu dont vous me foupçonnez
Loin d'arrêter, Seigneur.

PALAMEDE.
Madame pardonnez

J'ai peut-être à vos yeux pouffé trop loin mon

zele:
Mais



TRAGEDTIE. 71
Mais tel eft de mon cœur l’empreffement fidele.

pane hais poîne Iryss re fon maheur.
Orette eft généreux: il peut lui faire grace
J'y confens mais d’Itys vous connoiflez l’au-

dace:
ll défendra le fang qu’on va faire couler:
Cependant il nous faut périr, ou Pimmoler;
Et ce n’eft qu’aux Autels qu'avec quelque avan.

tage,

1

On peut jufqu’au Tyran efpérer un paffage.
La garde qui le fuit, trop forte en ce Palais,
Rend le combat douteux, encor plus le fuccèss
Puifque votre ennemi pourroit encor fans peine,
Quoique vaincu, fauver fes jours de votre haine
Mais ailleurs, malgré lui, par la foule preffé,
Vous le verrez bien tôt à vos pieds renverfé.

OREST FE.Venez, Seigneur venez: fi l’amour eft un crime,
Vous verrez que mon cœur en eft feul la viti-

mes
Qu'il peut bien quelquefois toucher les malheu-

reux,
Mais qu’il eft fans pouvoir fur les cœurs géné-

reux.

PALAME DPF.N eft vrai, j'ai tout craint du feu qui vous ani-
me;

Mais j'ai tout éfpéré d’un cœur fi magnanime;
Et je connois trop bien le fang d’Agamemnon,
Pour foupçonner qu’Orefte en démente le nom.
Mon cœur, quoiqu’allarmé des fentimens du

vôtre,

E4 N’en



72 ELECTR WE,
N’en préfumoit pas moins de l’un de l’au-

tre.Si de votre vertu ce cœur a pû douter,
Mes foupçons n’ont fervi qu’à la faire éclater.
Mais, pour mieux fignaler ce que j'en dois at-

tendre,
Après moi chez Arcas, Seigneur, daignez vous

rendre.Vous me verrez bien- tôt expirer à vos yeux,
Ou venger d’un cruel, vous, EleCtre les Dieux-

ORES TE.Adieu, ma fœur calmez la douleur qui vous
preffe:

Vous fçavez à vos pleurs fi mon cœur s'interéffe,

ELECTR E.
Allez, Seigneur, allez: vengez tous nos mal-

heurs;Et que bientôt le Ciel vous redonne à nres pleurs.

FIN DU QUATRIEME ACTE.

(USERS)ACTE V.
SCENE PREMIERE.

ELECTR E fau.r*‘Andis qu’en ce Palamis mon hymen fe pré-
l pare,

Dieux quel trouble fécret de mon ame s'empare?
Le fevere devoir qui m'y fait confentir,-
Eft- il fitôt fuivi d’un honteux repencir

Croi-



TRAGEDIE. 13

Croirai-je qu’un amour proferit par tant de lar-

mes
Puiffe encor me caufer de fi vives allarmes
Non, ce n’eft point l'amour l'amour feul dans

un cœur
Ne pourroit exciter tant detrouble d'horreur.
Non, ce n’eft pointun feu dont ma fierté s’irrite.
Ah! fi ce n’eft l'amour, qu’eft ce donc qui

m’agite
Un amour fi long-temps fans fuccès combattu,
Voudroir il d’aujord-hui refpe&er ma vertu?
Feftins cruels, vous criminelles ténebres,
Plaintes d’Agamemnon, cris perçans cris fune.

bres,
Sang que j'ai vû couler, pitoyables adieux
Soyez à ma fureur plus qu'Orefte les Dieux
Echaufez des tranfports que mon devoir anime;
Peignez à mon amour un Héros magnanime.…
Non, ne me peignez rien effacez feulement
Les traits trop bien gravés d’un malheurez A-

mant,
D'une injufte fierté trop conftante viétime,
Don un pere inhumain facic ici tour le crime;
Toujours prêt à défendre un fang infortuné,
Aux caprices du fort long-temps abandonné,
In vient. Hélas, c'eft lui! que mon ame éper-

d dued'attendrit s’émeut: à cette chere vûñe!
dieux! qui voyez mon cœur dans ce trifte mo-

ment,
Ai. je affez de vertu pour perdre mon Amant

FOR.k dass2



74 ELECTRE,
SCENE IL.

ELECTRE, ITYS.
ITYS.

PDEnetré d’un malheur où mon cœur s'intér-

x effeM'eft il enfin permis de revoir ma Princeffe?
Si j'en crois les apprêts qui fe font en ces lieux,
Je puis donc fans l’aïgrir m'offrir à fes beaux

yeux.
Quelque prix qu’on prépare au feu qui me dé-

vore,
Malgré tout mon efpoir, que je les crains encore!
Dieux fe peut il qu'Ele@re, après tant de ri-

gueurs,
Daigne choifir ma main pour effuyer fes pleurs!
Eft- ce elle qui m’élever à ce comble de gloire:
Mon bonheur eft fi grand, que je ne puis croire:
Ah! Madame, à qui dois-je un bien fi doux

pour moi?
{Amour fais, s’il fe peut, qu’il ne fait dû qu’à

toi.
Elettre, s’il eft vrai que tant d’ardeur vous tou-

che.
Confirmez notre hymen d’un mot de vatre bou-

che:
Laiffez-moi dansces yeux, de mon bonheur ja

loux
Lire au moins un aveu qui me fait votre Epoux
Quoi! vous les détournez Dieux quel affreux

filence
Ma Princeffe, parlez: vous fait-on violence?

De



TRAGEDIF, 75
De tout ce que je vois, que je me fens troubler
Ah! ne me cachez point vos pleurs prêts à

couler.
Confiez à ma foi le fecret de vos larmes
N'en craignez rien ce cœur, quoiqu’épris de

vos charmes,
N'abufera jamais d’un pouvoir odieux.
Madame, par pitié tournez vers moi les yeux,
C’en eft trop, je pénetre un myftere nette
Vous eédez au deftin qui vous enleve Orefte:
Vous croyez déformais que pour vous aujor-

d'hui
L'Univers tout entier doit périr avec lui.
Votre cœur cependant à fa haine fidele,
Accablé des rigueurs d’une mere cruelle,
Au moment que je crois qu’il s’acrendris pour

moi,
M’abhorre, ne fe rend qu’aux menaces du Roi,

ELECTRE,Fils d’Egitthe, reviens d’un foupçon qui me bleffe,
Eletre ne connoît ni crainte, ni foibleffe
Son cœur, dont rien ne peut abaiffer la fierté,
Même au milieu des fers agit en liberté.
Quelque appui que le fort m’enleye dans mon

frere,
le crains plus tes vertus que les fers, ni ton pere,
Ne crois pas qu'un Tyran pour coi puiffe en ce

jour
Ce que ne pourroit pas ou l’eftime, ou l’amour.
Non, quel que foit le fang qui coule dans tes

veines,
Je ne t'impute rien de l'horreur de mes peines,

Je



76 ELECTRE,
Je ne puis voir en toi qu’un Princé généreux,
Que de tout mon pouvoir je voudrois rendre

heureuxe
Non, je ne te hais point: je ferois inhumaine,
Si je pouvois payer tant d’amour de ma haine

ITYS.Je ne fuis point haï! comblez donc tous les
vœux

Du cœur le plus fidele le plus amoureux.
Vous n’avez plus de haine! Eh bien! qui vous

arrête?
Les Autels fon parés, la vittime eft prête:
Venez fans différer par des nœuds éternels
Voue unir à mon fort au pieds des Immortels.
Egifthe doit bientôt y conduire la Reine:
Souffrez que fur leurs pas mon amour vous en-

traîne.
On n'attend plus que vous.

ELECTR E à part
On n’attend plus que moi

Dieux cruels, que ce mot redouble mon effroi
Quoi! tout eft prêt, Seigneur 2

ITYS.Oui, ma chere Princefte.

ELECTRE.Hélas!

ITYS.Ah! diffipez cette fombre trifteffe.
Vos yeux d'’affez de pleurs ont arrofé ces lieux.
Livrez-vous à l’époux que vous offrent les Dieux

Son-



TRAGEDTIE. 77
Songez que cet hymen va finir vos mifères
Qu'il vous fait remonter au trône de vos peres
Que lui feul peur brifer vos indignes liens,
\Ft terminer les maux qui redoublent les miens.
Le plus grand de mes foins dans l’ardeur qui

m’anime,
Eft de vous arracher au fort qui vous opprime
Mycenes vous déplaît; eh bien, j'en fortirai
Content du nom d’époux par tout je vous fui-

vrai,
Trop heureux, pour tout prix du feu qui me

confume,
Si je puis de vos pleurs adoucir l’amertume.
Aufli touché que vous du deftin d’un Héros...

ELECTRE.Hélas! que ne fait-il le plus grand de mes maux!
E —ecetrifte hymen où ton amour afpire,
t quCer hymen. Non; Itys, je ne puis y fou-

fcrire,

J

P* omis cependant je ne puis l’achever.
at pr bTon pere eft aux Autels; je m’en vais l’y trou-

Ver.
Attends-moi dans ces lieux.

1TYS.Et vous êtes fans haine?
Aux Autels, quoi, fans moi Demeurez, in-

humaine
Demeurez, ou bientôt d’un amant odieux
Ma main fera couler tout le fang à vos yeux.
Vous gardiez donc ce prix à ma perfévérance

ELE-
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ELECTRE.Ah! plus tu m'attendris, moins notre hymen

s’avance
I T Y S f jettant à fès genoux.

Quoi vous m’abandonnez à mes cruels tranf-

ports

ELECTRE.Que fais- tu, malheureux Laiffe-moi mes re-
mordss

Leve- toi: ce n°f point la haine qui me guide.

SCENE I!ELECTRE, ITYS, IPHIANASSE.
IPHIANASSE«e faites-vous, mon frere, aux pieds d’une

tx perfide?On affaffine Egifthe; fans un prompt fecours
D’une fi chere vie on va trancher le cours.

ITYSOn affaffine Egifthe! Ah! cruelle Princeffe!

SCENE. IV.
ELECTRE, IPHIANASSE.

ELECTRE.(\Uoi malgré la pitié qui pour toi m’in-(y téreffe,Ta mort de tant d'amour va donc être le fruit!
Je n'ai pû t'arracher au fort qui te pourfuit,
Prince trop généreux!

IPHIA-
—_—tf
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15IPHIANASSE. fem

Ceffez, ceffez de feindre LL arm
Ingrate, c’eft plutôt l'infulter que le plaindre. Hpppiss
La pitié vous fied bien, au moment que c'eft

Be UT

Vous
met vi

Qui le faites tomber fous vos barbares coups Jaën
J'entends partout voler le nom de votre frere.

VEQuel autre que ce traître, ennemi de mon pere.… QEELECTRE. EEiiRefpectez un Héros qui ne fait en ces lieux VTT"os PUTE
Que fon devoir le mien que celui des Dieux. rte
Le crime n’a que trop triomphé dans Mycene TETE

Si le Ciel indigné n’eût hâté fon fupplice,
ÿ pue

ll eft temps qu’un barbare en reçoive la peine HET OULLE
Qu'il éprouve ces Dieux qu'il bravoit, l’inhu- GT

Ÿ
f

c« EPA

ES
M

fes
PT

Fi

{HE

FE

CEE

FRE

ra
HRSE

FD

main: L giQuoique lents à punir, ils puniffent enfin.

‘N eût fait à la fin foupçonner fa juftice. Iris
Entendez- vous ces cris, ce tumulte affreux, FL)Ce bruit confus de voix de tant de malheureux?
Tels furent les apprêts de ce feftin impie,
Qu'Egifthe par {à mort dans ce moment expie,

"4

M’apprend, en les vengeant, à refpetter vos v
pleurs, (aJe ne vous offre point une pitié fufpeQe E HH

Un intérét facré veut que je les refpecte. 4 un
US

Vous infültiez mon frere; ma jutte fierté
Avec trop de rigueur a peut-être éclaté.D'ailleurs, c'eft un Héros que vous devez con- N

noître t4

À vos yeux, comme aux miens, tel il a dû pa- ï
roître

SCE- Tu
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SCENE V.

ELECTRE, IPHIANASSE, ARCAS.
ARCAS.m ÆAdame, c'en eft fait, tout cede à nos ef

d.. forts;

4

Où à fe remplit de mourans de morts.

Vous fcavez qu’aux Autels notre Chef intrépidé
Devoit d’Agamemnon punir le parricide
Mais les foupçons d’Egifthe, des avis fecrets
Ont hâté ce grand jour fi cher à nos fouhaits.
Orefte regne enfin: ce Héros invincible
Semble armé de la foudre en ce moment terrible.
Tout fuit à fon afpeét, ou tombe fous fes coups®
De longs ruiffeaux de fang fignalent fon cour-

rouxs
Jai vû prêt à périr le fier Itys lui-même
Défarmé par Orefte en ce défordre extrême.

Ce Prince au défefpoir, cherchant le feul trépas,
Portant par tout la mort, ne la trouvant pas;
À fon pere peut-être eût ouvert un paffage
Mais fa main défarmée a trompé fon courage.
Ainfi de fes exploits interrompant le cours,
Le fort malgré lui-même a pris foin de fes jours.
Orefte, qu'irritoit une fureur fi vaine,
A (a valeur bientôt fait tout céder fans peine.
f'ai cru de ce fuccès devoir vous avertir.
De ces lieux cependant gardez vous de fortir,
Madame: la retraite eft pour vous affurée:
Des amis affidés en défendent l’entrée.
Votre ennemi d’ailleurs au gré de vos defirs,
Aux pieds de fon Vainqueur rend les derniers

foupirs.

IPHIA-
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IPHIANASSE.O mon pere! à ta mort je ne veux point furvivre

Je ne puis la venger; je vais du moins te fuivre,

à Elettre.
Cruelle, redoutez, malgré tout mon malheur,
Que l'amour n'arme encor pour moi plus d'un

vengeur,

SCENE VI
ORESTE FLECTRE IPHIANASSE,

ARCAS, GARDES.

A OREST E.l'A Mis, c'en ef affez qu'on épargne le refte:
Laiffez, laiffez agir la clémence d’Orelte.
Je fuis affez vengé.

IPHIANASSE,Dieux! qu'eft-ce que je voi?
Sort cruel, c’en eft fait, tout eft perdu pour moi
Celui que j'implorois eft Orefte.

OR EST E. Oui, Madame,
Ceeft lui, c'eft ce Guerrier, que la plus vive

flamme
Vouloit enfin fouftraire aux devoirs de ce nom,
Et qui vient de venger le fang d'Agamemnon,
Quel que foit le courroux que ce nom vous in(-

pire,
Mon devoir parle affez, je n’ai rien à vous dire,
Votre pere en ces lieux m'avoit ravi le mien,

IPHIANASSE.Oui; mais je n’eus point part à la perte du tien,

F SCE-
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SCENE VIIORESTE, FLECTRE, PALAMEDE,
ARCAS, GARDES.

ORES TE à fes Gardes.
ÇuUivez-la, Dieux! Quels cris fe font encoré

entendre*
D'un trouble affreux mon cœur a peine à fe dé-

fendre-
Palamede, venez raffurer mes elpritse
Que vous calmez l’horreur qui les avoit fur-

pris
Ami trop généreux, mon défenfeur, mon pere,
Ah que votre préfence en ce moment m’elt

chere!
Quel trifte fombre accueil Seigneur, qu’ai-

je donc fait?
Vos yeux femblent fur moi ne s'ouvrir qu’à re-

gretN'ai-je pas affez Join étendu la vengeance?

PALAMEDE.
On la porte fouvent bien plus loin qu’on ne

penfe.
Qui, vous êtes vengé les Dieux le font auffi:
Mais ,fi vous m’en croyez, éloignez- vous d'ici.
Ce Palais n’offre plus qu’un fpeŒacle funelte.
Ces lieux fouillés de fang font peu dignes d’O-

refte
Suivez moi l'an Pautre.

ORESTE,Ah! que vous me troublez!
Pour-



TRAGEDIE. 83
Pourquoi nous éloigner Palamede, parlez.
Craint- on quelque tranfport de la part de la

Reine?

PALAMEDE.Non, vous n’avez plus rien à craindre de fa
haine,

De fon trifte deftin laiffez le foin aux Dieux:
dis pour quelques momens abandonnez ces

lieux.
Venez,

ORESTE.Non, non, ce foin cache trop de myftere.
Je|veux en être inftruit parlez que fait ma

ME Ce

PALAMEDE
Eh bien! Un coup affreux

OREST E.Ah! Dieux quel inhumain
A do c jufques für elle ofé porter la main

nQu’a donc fait Antenor chargé de la défendre
Et comment par qui seft-il laifé furprendre
Ah! j'actefte les Dieux y que mon jufte cour-

TOUX o

PALAMEDE.
Ne faites point, Seigneur, de ferment contre

vous.

ORESTE,Qui, moi, j'aureis commis une aétion fi noire!

F2 Ore-

ee
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Orefte parricide! Ah! pourriez vous le

croire?
De mille coups plutôt j'aurois percé mon fein.
Jufte Ciel Et qui peut imputer à ma mein

PALAMEDEJ'ai vñ, Seigneur, j'ai va. Ce n’eft point l’im-

poftureQui vous charge d’un coup dont frémit la Na-

ture.De vos foins généreux plus irritée encor,
Clycemnettre a trompé le fidele Antenor;
Et rempliflant ces lieux de cris de larmes,
S’eft jettée à travers le péril les armes,
Au moment qu’à vos pieds fon parricide Époux
Étoir pêt d’éprouver un trop jufte courroux,
Votre main redoutable alloit trancher’ {à vie:
Dans ce fatal inftant la Reine l’a faide,
Vous, fans confidérer qui pouvoit retenir
Une main que les Dieux armoient pour le punir,
Vons.avez d'un feul coup, qu’ils conduifoient

peut être,Fait coulertout le fang dont ils vous firent naî-

tres

ORESTE.Sort! ne m’as-tu tiré de l’abîme des fiots
Que pour me replonger dans cé gouffre de

maux?Pour mefaire attenter fur les jours de mamere?
Elle vient: quel objet où fuirai je?

ELECTR E.AH mon frtref
SCE-
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SCENE VIII.

CLYTEMNESITRE, ORFESTE,
ELECTRE, PALAMEDE, ARCAS,

ANTENOR, MELY TE,
GARDES.

CLYTEMNESTR E.
rmOn frere! Quoi je meurs de la main de

l mon Fils
Dieux juftes mes forfaits font-ils affez punis
Je ne te revois donc, Fils digne des Atrides,
Que pour trôuver la mort dans tes mains par-

ricides
Jouïs de tes fureurs: vois couler tout ce fang,
Dont le Ciel irrité t'a formé dans mon flanc.
Monttre, que bien plutôt forma quelque Furie,
Puiffe un Deftin pareil payer ta barbarie.
Frappe encor je refpire, j'ai trop à fouffrir,
De voir qui je fis naître, qui me fait mourir,
Acheve: épargne-moi ce tourment qui m’acca…

ble.

OREST E.
Ma mere!

CLYTEMNESTR WE,
Quoi! ce nom qui ce rend fi coupable,

Tu l'ofés prononcer n’affe&e rien, cruel:
La douleur que tu feins te rend plus criminel.
Triomphe, Agamemnon jouïs de ta vengean-

ces

F3 Ton
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86 ELECTRE,Ton Fils ne dément point ton nom; ni fa naif
fance.

Pour l’en voir digne au gré de ‘mes vœux
des tiens,

Je lui laiYe un forfait qui paffe tous les miens.

SCENE DERNIERE.
ORESTE ELECTRE, PALAMEDE,ANTENOR, ARCAS, GARDES.

OREST EE.
La)

“Rappez, Dieux tout-puiffans, que ma fureur

L imploreDieux vengeurs! s’il en eft, puifque je vis en-

Core,Frappez mon crime affreux ne regarde que
vous.

Le Ciel n’a-t-il pour moi que des tourmens trop
doux.

Je vois ce qui retient un courroux légitime.
Dieux vous ne fçavez point comme on punit

mon crimée

ELECTRE.Ah! mon frere, calmez cette aveugle fureur.
N’ai- je donc pas affez de ma propre douleur
Voulez vous me donner la mort, mon cher

Orelte?

ORESTE.Ah! ne prononcez plus ce nom que je déteite,
Ee toi, que fait frémir mon afpe& odieux,

Na-
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Nature, tant de fois outragCe en ces lieux,
Je viens de té venger du meurtre de mon pere:
Mais qui te vengera du meurtre de ma mere?
Ah! fi pourŸn’en*punir le Ciel ef fans pouvoir,
Prétons- lui les fureurs d’un jutte défefpoir.
O Dieux! que mes remords, s’il fe peut, vous

fléchiffent,
Que mon fang, que mes pleurs, s’il fe peut,

t'attendriffent,
Ma mere: vois couler

Il veut fe tuer.

P À LA ME D E l défarmant,
Ah! Seigneur.

ORESTE Laiffe- moi.
Je ne veux rien, cruel, d’EleCre, ni de toi.
Votre cœur, affamé de fang de victimes,
M’a fait fouiller ma main du plus affreux des

crimes.
Mais, quoi! quelle vapeur vient obfeurcir les

aïrs!
Grace au Ciel, on m’entrouvre un chemin aux

Enfers.
Defcendons les Enfers n’ont rien qui g’épou-

vantes
Suivons le noir fentier gue le fort me préfente.
Cachons-nous dans l’horreur de l’éternelle nuit,
Quelle trifte clarté dans ce moment me luit
Qui ramene le jour dans ces retraites fombres
Que vois-je mon afpeét épouvante les om-

bres

Que

est
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88 ELECTRE,TRAGEDIE
Que de gémiffemens que de cris douloureux
Orefte gui m’appelle en ce féjoùr affreux? 1
Egiflhe ab! c'en eft trop. Il faut qu’à ma co-

ere.
Que vois- je! dans (es mains la tête de ma mec-

re!
Quels regards! Où fuirai-je Ah! monftre fu-

rieux
Quel fpectacle ofes- tu préfenter à mes yeux
Je ne fouffte que trop, monftre cruel: arrête,
A mes yeux effrayés dérobe cette tête.
Ah! ma mere, épargnez votre malheureux fils.
Ombre d’Agamemnon fois fenfible À mes cris:
Jimplore ton fecours, chere ombre de mon

pere:Viens défendre ton fils des fureurs de fà mere.
Prends pitié de l’état où tu me vois réduit.
Quoi! jufques dans tes bras la barbare me fuit.
C’en eft fait; je fuccombe à cet affreux füpplice.
Du crime de ma main mon cœur n’eft point

complice
Téprouve cependant des tourmens infinis.
Dieux! les plus criminels feroint-ils plus punis!

F I N
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